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DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 26 DÉCEMBRE 4842. 


VICE-PRÉSIDENCE DE M. DUMAS. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


L'Académie apprend avec douleur la perte qu’elle vient de faire dams la 


personne de M. pe Morez-Vinné, membre de la Section d’Économie ru- 


rale (1), décédé le 19 décembre 1842. 


(x) M. de Morel-Vindé, fidèle à ses habitudes de simplicité, avait demandé, par une 
disposition téstamentaire, que son convoi eût lieu sans aucune pompe extérieure, et 
que les corps savants auxquels il appartenait ne fussent pas convoqués pour assister 
à ses obsèques. Nous croyons nous conformer à cette.intention, que la famille a eu 
soin de rappeler dans la Letire où elle annonce à l’Académie ce triste événement, 
en mimprimant point dans le Compte rendu un discours que le vénérable M. de 
Silvestre, ignorant les désirs’ de.son confrère et ancien ami, avait préparé pour le pro- 
noncer sur sa tombe. Cette Notice, que l’auteur a déposée sur le bureau, sera conservée 
dans les archives de l’Académie, et fournira à M. le Secrétaire Éd tuel de précieux 
éléments pour l’éloge historique A l’académicien défunt. 
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GÉOMÉTRIE ANALYTIQUE. —— Mémoire sur 1MBlatations , Les condensations et 
les rotations produites par un changement de forme dans un système de 
points matériels ; par M. AuGusrTin Caucnr. 

» 

« Dans ce Mémoire , l’auteur a joint à la théorie des condensations et 
dilatations produites par un changement de forme dans un système de 
points matériels, la théorie des rotations que des axes menés par un point 
du système exécutent en se déformant ; et il est ainsi parvenu à des pro- 
positions nouvelles dont plusieurs paraissent dignes de remarque. Parmi 
ces propositions, qui seront reproduites avec quelques détails dans un pro- 
chain article, nous nous bornerons aujourd’hui à citer celle qui se rapporte : 
aux rotations exécutées par divérs axes partant d’un même point et com- 
pris dans un même plan, autour d’un axe perpendiculaire à ce plan. Il est 
aisé de voir que la moyenne entre ces diverses rotations , ou ce qu’on peut 
appeler la rotation moyenne du système de points matériels autour du der- 
nier axe, varie avec la position de cet axe. Or, si l’on représente la rotation 
moyenne du système, autour d’un axe aboutissant à un point donné, par 
une longueur mesurée sur l'axe à partir de ce même point, et si l’on nomme 
rotation principale du système la plus grande des valeurs de cette rotation 
moyenne correspondantes aux diverses positions que l'axe peut offrir, on 
pourra énoncer la proposition suivante : 

» Théorème. Lorsqu'un système de points matériels éprouve un chan- 
gement de forme infiniment petit, alors en chaque point, la rotation 
moyenne du système autour d’un axe quelconque se trouve représentée, 
en grandeur comme en direction, par la projection de la rotation princi- 
pale sur cet axe. 

» Si l’on prend successivement pour axe de rotation chacun de ceux 
qui, passant par le point donné, sont parallèles aux trois axes coordonnés, 
supposés rectangulaires entre eux, on obtiendra trois rotations moyennes 
représentées par les moitiés des fonctions différentielles renfermées entre 
parenthèses dans les seconds membres des équations (1) de la page 916.» 


M. Durix fait hommage à l’Académie d’un opuscule qu’il vient de faire 
paraître sous le titre de Progrès moraux de la population parisienne de- 
puis l'établissement de la Caisse d'épargne. 


M. »e Jussieu fait également hommage du premier volume de ses Élé- 
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ments de Botanique. Cet ouvrage fait partie du «Cours élémentaire d'Histoire 
naturelle à l'usage des colléges et des maisons d'éducation, rédigé con- 


formément au programme de l’Université du 14 septembre 1840, par 
MM. Milne Edwards, de Jussieu et Beudant. » 


M. Moreau ne Jonnës dépose sur le bureau un ouvrage qu’il vient de 
faire paraître et qui a pour titre: Aperçus statistiques sur la vie civile et 


l'économie domestique des Romains au commencement du 4° siècle de 
notre ére. 


RAPPORTS. 


PHYSIQUE. — Rapport sur un Mémoire de M. le docteur Porseurzze, 
ayant pour titre: Recherches expérimentales sur le mouvement des 
liquides dans les tubes de très-petits diamètres. 


» 


(Commissaires, MM. Arago, Babinet, Piobert, Regnault rapporteur.) 


« Les hydrauliciens out cherché depuis longtemps à déterminer, par la 
voie directe de l'expérience, les conditions du mouvement de l’eau dans 
des tubes ; mais comme ils avaient principalement en vue l'application au 
mouvement de l’eau dans les tuyaux de conduite, leurs essais ont été faits 
sur des tubes de grand diamètre. Quelques-uns cependant ont fait des ex- 
périences sur des tubes de quelques millimètres seulement de diamètre ; il 
convient de citer, sous ce rapport, les recherches de Dubuat (1), de Gers- 
tner (2), et de Girard (3). 

» Ce dernier physicien a fait un grand nombre d’expériences sur l’écou- 
lement de l’eau et de plusieurs autres liquides à travers des tubes de cuivre 
et de verre de diverses longueurs, maintenus dans une position horizontale, 
sous des charges variables de liquide, et il a comparé les résultats de ses 


expériences avec les nombres que l’on déduit d’une formule obtenue par 
le calcul. 


(1) Principes d'hydraulique, tome Il, page 1. 
(2) Annales de Gilbert, tome V, 1800, 


(3) Mouvement des fluides dans les tubes capill@tres. Mémorres de l’Institut, 1813, 
1814, 1815 et 1816. 


156. 
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» Les diamètres des tubes employés par Girard ont varié depuis 
18,6 jusqu'à 477,2. 

» M. le docteur Poiseuille a entrepris ses recherches sous un point de 
vue physiologique; il a cherché à déterminer expérimentalement les lois 
qui règlent le mouvement de l’eau distillée dans des tubes de verre dont 
les diamètres se rapprochent de ceux que nous présentent les vaisseaux 
capillaires à travers lesquels coulent les liquides de l'économie animale. 1] 
a opéré sur des tubes de verre dont les diamètres ont varié de 0,40 jus- 
qu'à o%%,02 et sous des pressions beaucoup plus considérables que ne l'a- 
vaient fait ses devanciers. 

» Lorsque l’eau s’écoule dans l'air par un tube de diamètre tres-petit , 
elle ne coule pas à plein jet, même sous une pression considérable : l'affi- 
nité du liquide pour la matière du tubele fait adhérer contre la partie pleine 
de la section, il s’y accumule, forme une goutte qui grossit et finit par 
tomber. Il résulte de là une réaction en arrière, une pression à lorifice , en 
sens contraire de l’écoulement qui est ainsi continuellement variable et 
n'arrive pas à l’état uniforme. C’est ce que M. Poiseuille à reconnu d’abord 
par des expériences directes, et il fait voir que, dans ce cas, les vitesses 
d'écoulement ne sont pas les mêmes dans deux expériences consécutives 
faites dans des circonstances identiques en apparence. L’uniformité ne se 
rétablit pas complétement quand on approche l’orifice du tube de la paroi 
d’une éprouvette, de manière à ce que le liquide qui s'écoule, mouilie conti- 
nuellement cette paroi. 

» Un moyen d’obvier à cet inconvénient est de faire couler l’eau au mi- 
lieu de l'eau elle-même ; en d’autres termes, il faut que l'écoulement ait 
lieu à travers un tube capillaire qui établit la communication entre deux 
réservoirs à la surface desquels s’exercent des pressions différentes. 

», Nous allons chercher à faire comprendre, en peu de mots, l’ap- 
pareil employé par M: Poiseuille, et la manière de disposer les expé- 
riences. : 

» Un vase de verre M, sous forme de fuseau , communique, par sa partie 
supérieure, avec un tuyau en cuivre qui se rend à un renflement d’où nais- 
sent trois branches. 

» La première de ces branches est en communication avec une pompe 
foulante ; la seconde communique avecun manomètre à air libre. Ce mano- 
mètre est un manomètre à eau pour les faibles pressions, et un manomètre 
à mercure pour les pressions plus considérables. La troisième branche com- 
munique avec un réservoir d'air en cuivre de forte épaisseur, et ayant une 
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capacité de 60 litres environ; l'air refoulé dans ce réservoir, au moyen de 
la pompe foulante, exerce une pression sensiblement constante à la surface 
du liquide qui s'écoule, 

» Le tube capillaire ef, à travers lequel se fait l'écoulement, est placé 
dans une direction horizontale: il est en communication avec le fuseau et, 
par suite, avec le réservoir à air comprimé, par l'intermédiaire d’un tube 
recourbé abcde; ce dernier tube est soudé sur la paroi latérale du fuseau. 
Cette disposition est indispensable: toutes les petites poussières qui nagent 
dans l'air et dont il est impossible, de se garantir entièrement, tendent à 
se rendre dans la pointe N du fuseau, de sorte que sile tube abcde était 
soudé en N, les poussières passeraient dans le tube capillaire et apporteraient 
nécessairement une perturbation dans l'écoulement, surtout quand celui-ci 
a lieu à travers un tube très-étroit. 

» Le fuseau porte donc sur le côté en a uvre ouverture à laquelle on a 
soudé un tube ab recourbé à angle droit. Ce tube est lui-même soudé en b 
à une ampoule A placée entre deux tubes diamétralement opposés bc et 
de, de ? de millimètre de diamètre intérieur. Le tube dc est recourbé 
à angle droit et se termine par un renflement sphéroïde, auquel est soudé 
le tube capillaire ef à travers lequel on veut étudier l'écoulement. La sou- 
dure est faite de telle sorte que la cavité capillaire du tube se dilatant brus- 
quement, est en rapport avec celle du renflement e. Cette disposition est 
indispensable pour pouvoir tenir compte de la longueur du tube capillaire ; 
celle-ci serait difficile à déterminer, si le tube ef, d’un diamètre beaucoup 
plus petit que le tube de, se terminait en cône vers le point de sa soudure 
avec ce dernier. 

» Deux traits de lime en met x sur le tube vertical abcd servent de 
repères. Ils sont placés à une distance de 2 millimètres environ de lam- 
poule. La capacité de ampoule et des petites portions du tube vertical a 
été déterminée préalablement avec le plus grand soin. 

» Une lunette horizontale, munie d’un réticule, se meut le long d’une 
coulisse verticale, et sert à viser de loin vers les points de repère m 
et 72. 

» Le tube ef, ainsi que l'ampoule, se trouvent plongés dans un vase en 
verre plein d’eau; le niveau du liquide s'élève jusqu'à r millimètre au- 
dessous du trait». Un thermomètre plonge dans ce liquide et donne sa 
température : pour rendre celle-ci plus constante, on a placé le vase en 
verre au milieu d'un baquet plein d’eau à la même température. 

» Cela posé, pour faire l'expérience, on commence par remplir d’eau 


(1170 ) . 

distillée, filtrée plusieurs fois, la petite ampoule et le tube qui la sur- 
monte. À cet effet, on adapte le fuseau à une pompe aspirante , on plonge 
le tube capillaire dans un flacon renfermant l’eau distillée. En faisant 
jouer la pompe, l’eau est aspirée dans l’ampoule ; lorsque celle-ci est rem- 
plie jusque vers a, on dévisse le fuseau et on le met en place dans l'appareil 
pour faire l'expérience de l'écoulement. Au moyen d’une pompe foulante, 
on a préalablement comprimé de l'air dans le réservoir jusqu’à la pression 
sous laquelle on veut opérer. En ouvrant un robinet, la pression de l'air 
du réservoir s'exerce sur le liquide, et l'écoulement commence. 

». La lunette horizontale est dirigée sur le premier trait de repère m : 
au moment où le niveau du liquide passe à ce repère, on fait partir un 
compteur à secondes, et l’on dirige la lunette sur le second trait de re- 
père. L’observateur note maintenant la tépérature de l’eau et k pression 
indiquée par le manomètre. 

Lorsque l’ampoule est sur le point de se vider, l'observateur se met à 
la lunette, et, au moment où le niveau du liquide passe au second repère, 
il arrête le compteur. Il note le nombre de secondes écoulées, et il prend 
de nouveau la mesure de la pression. Celle-ci a varié quelquefois d’une 
très-petite quantité pendant la durée de l'expérience ; on adopte pour le 
calcul la moyenne entre les deux observations. 

» Les tubes capillaires étaient choisis aussi cylindriques que possible 
parmi un très-grand nombre de tubes à thermomètre en cristal. Leur dia- 
mètre était mesuré à la chambre claire, au microseope, sur une section 
du tube convenablement préparée. On mesurait ce diamètre en un grand 
nombre de points, et l’on s’assurait ainsi si la section du vide intérieur du 
tube était circulaire ou elliptique. On ne conservait que les tubes dont la 
section était à très-peu près circulaire, et l’on prenait pour diamètre du 
tube la moyenne géométrique entre les deux valeurs trouvées sur deux di- 
rections rectangulaires. 


» M. Poiseuille a exposé les résultats de ses expériences dans quatre cha- 
pitres distincts. 

» Dans le premier, il s’occupe à déterminer l'influence de la pression 
sur la quantité de liquide qui traverse dans le même temps des tubes de 
très-petit diamètre. À cet effet, il détermine le temps que met à se vider la 
même ampoule munie du même tube capillaire, lorsque le liquide intérieur 
est soumis à des pressions différentes. Ces pressions étaient déterminées an 
moyen d’un manomètre à eau lorsqu'elles étaient inférieures à celle qui au- 
rait été produite par une colonne de mercure de 150 millimètres. Les pres- 
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sions plus contléribles. s'étendant jusqu’à une atmosphère, étaient me- 
surées sur un manomètre à mercure. Enfin quelques expériences ont pu 
être faites sous des pressions beaucoup plus considérables qui se sont éle- 
vées jusqu’à 8 atmosphères, an moyen d’un manomètre à mercure, à air 
libre, appartenant à M. Collardeau. 

» M. Poiseuille à reconnu ainsi que, pour le même tube, les quantités 
d'eau écoulées dans le même temps étaient proportionnelles aux pres- 
sions. 

» Il s'agissait de savoir si cette loi était générale et se présentait sur 
les tubes étroits, quels que fussent leurs diamètres et leurs longueurs. 

» Pour déterminer l'influence de la longueur, M. Poiseuille détachait 
successivement des portions du tube qui avait servi à la première série 
d'expériences, et il entreprenait une nouvelle série d’expériences sur le 
tube raccourci. Il a reconnu qu’il existait pour chaque tube une limite de 
longueur au-dessous de laquelle la loi des pressions n’avait plus lieu : la va- 
leur de cette limite est variable suivant le diamètre du tube. 

» Les résultats des expériences de M. Poiseuille s'accordent d’une ma- 
nière parfaite avec les nombres calculés d’après la loi : on peut en juger 
par les tableaux suivants, qui sont extraits de son Mémoire. 


Longueur du tube... 795"",8; Diamètre moyen... 0%®,142. 
Pressions en mercure. Temps employés, T'emps calculés. 
51,068 20085" 19835/,0 
97,764 10361 admis 
147,832 6851 6851,9 
193,632 5233 5231,2 
387,675 2612,5 2612,8 
738,719 1372,9 1371,2 
774,676 1308 1307,6 
Longueur du tube... 757,05; Diamètre moyen... 0"®,113. 
55,286 21430" 21399",2 
97922 12079 12081,8 
148,275 7981 ,5 7978;9 
193,947 6Gro0 admis 
387,695 3052 301,6 
739:467 1600 1599,9 


774,897 1526,5 1526, 7 
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Longueur du tube... 50"%,225; Diamètre moyen, M. 
54,785 ’ 35460” 
55,796 34398 34817",5 
99, 508 1017 19522,8 
149,219 13021 13018,9 
192,907 10071 10070,5 
386,555 5025 5025,6 
174,617 2506 2507,9 
Longueur du tube.... 2"%,10 : Diamètre. ... 0"%,029. 
24,301 5651" 5645",3 
49,904 2751 admis 
96,123 1426 1427,2 
148,307 925 925,0 
103,357 707 709,5 
386,852 354 354,6 
773,223 178 1774 
Longueur du tube... 364 millim, ; Diamètre... 0"",1316. : 
54,987 8590" 8598",2. 
210,129 2250 admis 
419,645 1126,7 1126,6 
835,565 565 565,8 
1576, 000 286 admis 
2338,376 197,5 202,1 
3095 ,540 154 152,7 
3856,939 123 122,8 
4616,534 106,25 102,4 
5356,534 88,25 87,9 
6136,534 97,90 77,0 


» Nous avons dit que la loi des pressions n'existait plus au-dessous 
d’une certaine longueur du tube, qui est variable suivant son diamètre. 
Un tube de o"",029 de diamètre a satisfait à la loi, lors même qu’il n'avait 
que 2,10 de longueur ; tandis qu’un tube de 0®*,65 , qui avait montré 
la loi des pressions pour une longueur de 384 millimètres, ne l’a plus pré- 
sentée quand il a été réduit à une longueur de 200 millimètres. 

» Lorsque la longueur du tube se trouve au-dessous de la limite, la vi- 
tesse de l'écoulement augmente plus rapidement que la pression. 
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» Dans le di Cl apitre de son Mémoire , M. Poiseuille étudie l'in- 
fluence de la longueur du tube. 

» Cette détermination présente une difficulté particulière, qui tient à ce 
que les tubes n'étant jamais parfaitement cylindriques, lorsqu'on les rac- 
courcit, on ne change pas seulement leur longueur, mais on change 
aussi, d’une manière sensible, leur diamètre à l’orifice de sortie. M. Poi- 
seuille a eu soin de déterminer à la chambre claire adaptée au microscope 
d'Amici, les diamètres des tubes à chaque nouvelle section, et il a pu 
ainsi faire la petite correction due à la variation du diamètre, en admet- 
tant la loi suivant laquelle varie l’écoulement du liquide avec le diamètre 
du tube, loi que nous énoncerons tout à l'heure. 

» Les expériences montrent que les temps employés pour l'écoulement 
dune méme quantité de liquide, à la même température , sous la même 
pression et à travers des tubes de méme diamètre , sont proportionnels 
a la longueur des tubes. 

» Cette loi, de même que la loi des pressions, ne commence à se ma- 
nifester qu’à partir d’une certaine longueur, qui paraît être la même pour 
les deux lois. 

» Le chapitre IIT est consacré à l'étude de l'influence du diamètre sur la 
quantité de liquide qui s’écoule par les tubes très-étroits. 

» Sil est rare de trouver des tubes parfaitement cylindriques, il ne 
l’est pas moins d’en rencontrer dont les sections soient parfaitement cir- 
culaires : en général celles-ci sont ovales. On a choisi les tubes dont les sec- 
tions s’approchaient le plus d’être circulaires, et l’on a déterminé à la cham- 
bre claire les longueurs des diamètres maximum et minimum. La moyenne 
géométrique de ces deux déterminations a été prise pour le diamètre de 
la section supposée circulaire. 

» Toutes les expériences ont été faites sur des tubes ayant des longueurs 
assez grandes pour que les deux premières lois se trouvent satisfaites; par 
conséquent elles ont été exécutées sur des tubes de longueurs très-diverses. 
Mais, en partant de la loi des longueurs établie par les expériences du se- 
cond chapitre, on calculait les produits de l'écoulement pour avoir une 
même longueur des tubes, celle de 25 millimètres. 

» La pression constante adoptée est celle de 775 millimètres de mercure, 
et la température de ro degrés, 

» M. Poiseuille déduit de ses expériences cette loi : 

» Les produits de l’écoulement, toutes choses égales d’ailleurs, sont 
entre eux comme les quatrièmes puissances des diamètres. 
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» On peut voir, par le tableau suivant, extrait du Mémoire de M. Poi- 
seuille, jusqu’à quel point les résultats de l’expérience satisfont à cette loi. 


Noms des tubes. Diamètres moyens. Produits en millimètres cubes 
écoulés en 500”. 

mm. mil. cub. 
M 0,0139/9 1,4648 
E 0,029380 28,8260 
D 0,043738 141,5002 
C 0,085/92 2067,3912 
B 0,113400 6398,2933 
A 0, 141600 15532,8457 
F 0,652170 6995870 ,2463 


» Si lon compare ces produits deux à deux, on voit qu'ils suivent très- 
exactement la loi énoncée. Si nous comparons en effet le produit du 
tube M au produit du tube E, nous avons : 


(0,02938){ : (0o,013949)t :: 28,826 : x—1,4660 au lieu de 1,4648. 


De même le produit de E comparé à D est 28,808 au lieu de 28,826 


Re LME ne Di 58 MONNAIE LT 08 RER 141,500 
Te et bre GB 12000,09Mra24 1022007001 
Le LU UE LR DIN CRANEA RE LOS RO …......  6398,293 

NAT be. NRA EM MOTO, er TI 15532,865 


» On obtient des résultats aussi satisfaisants en comparant les produits 
dans un autre ordre. 

» Il est facile maintenant d'établir une formule qui donne le produit de 
l'écoulement dans l'unité de temps, de l’eau prise à la même tempéra- 
ture, à travers des tubes capillaires de diamètres et de longueurs diffé- 
rentes, et sous des pressions diverses, la longueur du tube se trouvant 
toutefois au delà de la limite au-dessous de laquelle les lois précédentes 
cessent d’avoir lieu. Soient Q le produit de l'écoulement, H la pression en 
millimètres de mercure à 0°, D le diamètre du tube et L sa longueur, 
on a évidemment, d’après ce qui précède, 


HD4 
Q=A—-, 


k étant un coefficient constant , dépendant de la température. 
» La valeur de ce coefficient pour la température de 10° peut être dé- 
terminée au moyen des données du tableau précédent. 
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» La formule 4 — . donne alors : 
Pour le tube M....... k = 2405,5 
ra drole gene e 2496, 0 
DÉPRER SRE 2494 ,4 
CE ...  2496,8 
BAR eee 2496,2 
APR RRE EX 1020277 
Figasnpetus 2495 ,0 


Moyenne.. = 2495,22 
» Ainsi l’on a pour la température de 10° et pour une seconde de temps : 
HD 
LE 


H est ici la pression exprimée en colonne de mercure; si l’on veut expri- 
mer la pression en colonne d’eau H}/, on a 


Q = 2405,22 


E” 


H! = ot = = + 
13,5797.H, d’où H = EMÉTe 
_ su H'D{ 
Q — 2495,22 SU —, 183,783 —. 
Si V désigne la vitesse moyenne de l’eau dans le tube, on a 
D* D: HD: 
Q=7.V, 6 +7 Dose 
d'où v= #1 
ae ne 


» Les résultats des expériences de Dubuat, de Gerstner et de Girard ne 
s'accordent pas avec cette formule ; mais il faut remarquer que leurs expé- 
riences ont été faites sur des tubes de diamètres beaucoup plus grands 
que ceux sur lesquels a opéré M. Poiseuille, et que leurs longueurs sont 
évidemment au-dessous de la limite à partir de laquelle les loïs observées 
par M. Poiseuille se manifestent. 

» La valeur de # change rapidement avec la température; M. Poiseuille 
a cherché à l’exprimer par une formule empirique dont les coefficients ont 
été déterminés par une série d'expériences faites à des températures succes- 
sivement croissantes de 5 en 5 degrés, depuis la température de la glace 
fondante jusqu’à 45 degrés. Il suffisait pour cela de maintenir à des tem- 
pératures différentes l’eau du vase dans lequel se fait l’écoulement, et dans 
lequel se trouve en même temps plongée l’ampoule. 


157 
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» Pour s'assurer si la même formule pouvait convenir à des tubes capil- 


laires très-différents, M. Poiseuille à fait ses expériences sur quatre tubes 
de diamètres de plus en plus petits, savoir : 


Tube À de..... 0"*,142 de diamètre 
C0 000 De 
Don; 016 Non Û 
HEAR EENOES 020 Poe 


» L'écoulement a eu lieu constamment sous une pression de 776 milli- 
mètres de mercure. Les diamètres des tubes ont été corrigés de la dilata- 
tion qu’ils éprouvaient par la chaleur. 

» M. Poiseuille a reconnu que les mêmes coefficients convenaient pour 
ces quatre tubes, et par conséquent qu'entre les limites de diamètres sur 
lesqüels il a opéré on peut admettre la même formule de correction. 

» M. Girard avait trouvé dans ses expériences que la formule empirique 
dépendant de la température variait avec le diamètre du tube; mais nous 
avons déjà dit que ses expériences ont été faites constamment sur des lon- 
gueurs de tubes plus petites que celles auxquelles s'appliquent les lois re- 
connues par M. Poiseuille. 

» La formule définitive pour l'écoulement de l’eau dans les tubes de 
très-petits diamètres devient 


Q = 1836,724 (: + 0,0336703T + 0,0002209936 T+) EE 


T représentant la température en degrés centigrades, et la hauteur H 
étant représentée en mercure. 

» Cette formule montre que la vitesse d'écoulement de l’eau augmente 
rapidement avec la température ; ainsi à 45 degrés centigrades cette vitesse 
est deux fois et demie plus grande qu’à 5 degrés. 

» M. Girard avait déjà cherché, sur la demande de M. Arago, à s'assurer 
si à la température de 4 degrés, à laquelle l’eau atteint son maximum de 
densité, il ne se présentait pas un point singulier sur la courbe qui repré- 
sente les variations de la vitesse d'écoulement en fonction de la tempéra- 
ture, et il avait reconnu que cette circonstance paraissait sans influence 
sur le phénomène, que la courbe continuait à s’abaisser régulièrement sans 
paraître influencée par le changement de sens de la marche de la 
densité. 


» M. Poiseuille a constaté ce résultat par de nouvelles expériences; de 
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sorte que l’on peut admettre maintenant comme un fait parfaitement dé- 
montré que si la densité du liquide exerce une influence sur la vitesse dé: 
l'écoulement des liquides à travers les tubes de petit diamètre, cette in- 
fluence est très-faible, et qu’on ne peut pas lui attribuer les grandes varia- 
tions que subit cette vitesse avec la température. 

» M. Poiseuille a entrepris sous le même point de vue des expériences 
intéressantes sur les vitesses d'écoulement à travers des tubes capillaires, 
des liquides formés par le mélange en TROIE variables de l’alcoo! et 
de l’eau distillée. 

Les expériences de M. Girard, faites sur un tube de verre de 939 milli- 
mètres de longueur et de 1"",767 de diamètre, avaient montré que lalcool 
coule environ trois fois moins vite que l’eau distillée; que les mélanges 
d'alcool et d’eau , dans les rapports de 1 à 2 et de 1 à 3 en volume, 
présentent un écoulement plus rapide que l'alcool; enfin, que la vitesse 
est d'autant plus grande que la quantité d'eau ajoutée à l'alcool est plus 
considérable. 

» M. Poiseuille est arrivé à des résultats un peu différents. Mais cela 
s’explique facilement, parce qu’il a opéré sur des tubes de diamètre beau- 
coup plus petits, et qu'il a pris pour point de départ l'alcool à peu près 
absolu ayant pour densité 0,8001 à 10° centigrades ; tandis que l'alcool qui 
a servi à M. Girard était déjà hydraté, puisqu'il marquait 30 degrés à l’a- 
réomètre. 

» Nous donnons dans le tableau suivant les résultats numériques de 
M. Poiseuille. En portant sur la ligne des abscisses des longueurs propor- 
tionnelles aux quantités d’eau qui entrent dans le mélange et sur les or- 
données correspondantes des longueurs proportionnelles aux temps de 
l'écoulement, on obtient une courbe qui représente immédiatement à l’œil 
la loi du phénomène. 

» On voit que l’alcool à peu près absolu présente la même vitesse d’écou- 
lement que le mélange de 1276,5 d’eau avec 73,51 d’alcool. La courbe pré- 
sente un maximum correspondant au mélange de 73,51 d'alcool avec 
176,49 d’eau. 

» Comme la densité du mélange d’alcool et d’eau augmente avec la 
quantité d’eau ajoutée, on voit immédiatement que le changement de den- 
sité n’exerce pas une influence de premier ordre sur la vitesse de l’'écoule- 
ment. On peut dire la même chose de la capillarité, qui, d’après les expé- 
riences de M. Poiseuille , va en augmentant d’une manière continue avec la 
quantité d’eau entrant dans le mélange. 
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» Le minimum de vitesse d'écoulement se rencontre dans le mélange 
pour lequel Rudberg avait déjà reconnu le maximum de contraction. 


» La formule donnée par M. Poiseuille pour l’écoulement de l’eau dans 
les tubes de petit diamètre est établie sur une série d’expériences directes ; 
la seule manière d’en apprécier la valeur était évidemment de faire de 
nouvelles expériences avec des tubes, différents de ceux employés par l’au- 
teur, et d’en comparer les résultats avec les nombres déduits de la formule. 
C’est dans cette vue que vos commissaires ont fait eux-mêmes, en présence 
de M. Poiseuille et au moyen de son appareil, les expériences dont nous 
allons donner les résultats. Ces expériences ont paru devoir étre plus mul- 
tipliées et plus étendues, à cause de l’accord surprenant qui se rencontre 
dans les nombres obtenus expérimentalement et ceux déduits des lois trou- 
vées par M. Poiseuille. ; 


Expériences pour vérifier la loi des pressions. 


» Trois séries d'expériences ont été faites : dans les deux premières (ta- 
bleau n° 1), on s’est servi du manométre à eau; pour la troisième série on 
a employé, dans les trois premières expériences, un manomètre à mercure 
ordinaire, et pour les cinq suivantes, on a fait usage d’un manomètre à 
mercure à air libre de M. Collardeau, qui a été préalablement vérifié avec 


soin. 
TABLEAU I. 


Tube y’, longueur 60"? environ, diamètre de 07®,20 à 0°",19? 


TEMPS 4GALCULÉS, 
en supposant 
l'écoulement à la 
même température, 

expériences. eau distillée. l'écoulement. l'écoulement. et partant de la 


ÉPOQUES PRESSIONS TEMPÉRATURE 


des en de de 


17€ expérience. 
12 septembre, 1280,2 179,6 faible 958" 
Id. 1273,65 | 17,6 fort 960 45” 9652",9 


13 septembre 1232,25 17, 5 997 30 995,27 
Id. 1758,00 17,5 701 30 697,63 


Tube V, longueur 108°",24, diamètre ! 
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T aszeau II. 


D—0,277, 
HE QU AE: 


D 0,272, 
di 0#232, 


La température à laquelle s’est fait l'écoulement est de 149,75 


ÉPOQUES 
des 


expériences. 


nn) 


27 septembre. 4°..... 
Id. oies 
26 septembre. 2°..... 
Id. Eee 


Tube U, longueur 107"°,0, diamètre 


PRESSIONS 


en 


eau distillée. 


En mo 


mm. 


522,10 
1040 ,80 
1472,45 
2002,75 


TEMPS DE L'ÉCOULEMENT 


donnés 


par les expériences. 


1784" 15° 
895 o 
633 o 
465 45 


Tasceau IIL 


D'— 0, 400, 
d—=0,1384. 


TEMPS CALCULÉES 
en partant 


de la 1'€ expérience. 


1785”,9 
896,2 
633,4 


» 


D 
d'=10 192: 


La température à laquelle se fait l’écoulement est 140,75. 


ÉPOQUES 
des 


expériences. 


3 octobre. 

Id. 
Id. 

2 novembre. 5° 
Id. As: 
Id. 

Id. 
Ta. 


PRESSIONS 
en 


mercure. 


146.22 
573,63 
773,85 
740,80 
1515,18 
2273,08 
349,45 
3513,54 


TEMPS DE L'ÉCOULEMENT 


donnés 


par les expériences, 


5664" 
1445 45". 


1069 


1121 
546 15 
365 30 
273. 30 
237 


TEMPS CALGULES 
en admettant la loi 
des pressions et partant 


de la 17€ expérience. 


ee a nn me 


1443",8 

1070,2 

1118 
546,59 
364,34 
271,58 
236,971 
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» Les deux dernières colonnes renferment : la première les temps obser- 
vés de l'écoulement , la seconde les temps calculés d’après la loi de M. Poi- 
seuille , savoir : que les temps de l'écoulement d’une même quantité de li- 
quide par le même tube capillaire sont en raison inverse de la pression 
sous laquelle l’écoulement a lieu. L'accord parfait des nombres inscrits dans 
ces colonnes ne peut laisser aucun doute sur l'exactitude de la loi. 

» L’ampoule renfermant le liquide doit augmenter sa capacité sous une 
forte pression ; nous avons voulu nous assurer si cette augmentation pou- 
vait occasionner des différences sensibles : à cet effet, l’ampoule étant 
pleine de liquide jusque près de l’extrémité du tube capillaire, on a fermé 
celle-ci à la lampe. Un globule de mercure se trouvait au milieu de l’eau 
dans le tube vertical qui surmontait ampoule; les pressions étaient mesu- 
rées sur le manomètre à mercure de M. Collardeau. 

» On a eu ainsi : 


Pour une augmentation Augmentation appparente de 


de pression capacité en millimètres cubes. 
de 1 atmosphère .....................0,688 

2atmosphères 4181080... 13970 

3 me NS rie La 00 

mn He TS is Métis 0000 

5 So RM OT ÉNS condo er 

7 ee CE Re LEA ét (ÉD T0 100 

8 ACL CSC SU AE A ES nu COTE Co) 

9 20 PER NAERE RO SD ACTES 


» La capacité totale de l'ampoule était de 6%; on a négligé dans le 
tableau précédent la compression de l’eau. 

» Le changement de capacité de l’ampoule par suite de la pression est 
donc trop petit pour qu’on aïît besoin d'y avoir égard. On n’a pas cru néces- 
saire de corriger les résultats dans les tableaux qui ont été inscrits plus 
haut. 


Expériences pour vérifier la loi des longueurs. 


» Nous avons opéré sur un même tube qui a été successivement raccourci : 
les diamètres des bouts de tube enlevés ont été mesurés chaque fois à la 
chambre claire adaptée au microscope; leurs valeurs sont inscrites dans 
le tableau. 
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» On a opéré autant que possible sous la même pression; cependant 
comme cette condition était difficile à remplir d’une manière absolue, on 
n’y a satisfait qu’à peu prés, et l'on a déterminé par le calcul, en admet- 
tant la loi des pressions précédemment vérifiée, la correction à apporter 
pour ramener l'expérience au cas où la pression aurait été rigoureusement 
la même dans toutes les expériences. 


Pression 1472"°,45 d’eau distillée; température 1 4°,75. 


NUMÉROS NOMS È TEMPS 


DIAMÈTRES de l à 
e l’écou 1 
des des LONGUEURS. g ee en 
aux deux extrémités. mème pression. 
expériences.| tubes. 14720, 46. 


ES 


T'Me D—0,272 
Extrémité libre. . 
d—=0,232 
108,24 633” 
A H(D=— 0,277 
Extrémité opposée. 
| d—0,234 
aaur | D—0,2728 
Extrémité libre... 
d=0,2320 
84,52 492,3 
, , (D=0,257 
Extrémité opposée. | 
| d —0,234 
ie D== 0,276 l 
Extrémité libre... 
d'—=0;233 
314,3 
SP ,. (D—=0,277 
t t É 
xtrémité opposée de ee 
à Ar D—0,277 k 
t ; 
9 ux > extrémités DANIrE 7t, 
| 


Le temps de 5° comparé à 2° est 494,28 au lieu de {92”3, 
Le temps de 6° comparé à 5° est 314",53 À à 
Le temps de 6° comparé à 2° est 315",80 RIM EURE 


Le temps de 7° comparé à 2° est 52,63 au lieu de 71,5 (*). 


(*) Mais, pour la longueur de 9 millimètres, eu égard au diamètre du tube, la loi 
des pressions, comme celle des longueurs, n’a plus lieu. 
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» On voit que dans les trois premières expériences, les temps employés 
pour Fécoulement sont proportionnels aux longueurs des tubes, il n’en 
est pas de même pour la quatrième expérience; mais, dans celle-ci, le tube 
n’avait plus que 9 millimètres de longueur, il se trouvait au dessous de la li- 
mite à partir de laquelle les lois trouvées par M. Poiseuille s'appliquent. 


Expériences pour vérifier la loi des diamètres. 


» Vos Commissaires ont opéré sur des tubes à très-peu près de même 
longueur, sous des pressions très-peu différentes; et par le calcul, en ad- 
mettant les lois des pressions et des longueurs vérifiées précédemment, ils 
ont déterminé les temps d'écoulement qui auraient eu lieu, si la longueur 
des tubes et la pression sous laquelle s'effectue l’écoulement avaient été ri- 
goureusement les mêmes. 

» Les tubes capillaires étaient soudés à la même ampoule, afin de ne pas 
avoir à tenir compte de la variation du volume du liquide écoulé. 

» Nous n’avons fait que deux expériences pour vérifier la loi des dia- 
mètres, mais en choisissant des tubes de diamètres très-différents. 


Diamèitres. 
» Expérience du 3 octobre, 3° 


Tube U, P — 1984"",75, OT — 14°,7; temps de l'écoulement 5664’; 


Do r33 


Z=—107"*,9. Extrémité libre. Fe BEBE ani extrémité opposée. 13 OR r/00 


d'—= 072136 
V’o,133 Ko,132+ Vo,14X0, 1384 _ 


2 


Diamètres moyens, D, — 


07" ,136848. 


» Expérience du 26 septembre, 1°. même ampoule que le tube précé- 
dent U. 


Tube V;  P — 2002"",75; T = 14°,7; temps de l’écoulement 465’,75: 


l—108"",24. Extrémité libre. {7 ch) FE 


| = 07,277 
oc nyn2Ë 


ae. ; D 
extremité opposée. 5 d 


d on,234 
Diamètres moyens, D', — MATRA DÉS ENS, As 0284 — 07°,262899. 


» On détermine, en s'appuyant sur la loi des pressions et sur celle des 
longueurs, le temps exigé par le tube V, correspondant à la pression 
1984%*,75 et à la longueur 107"",9 du tube U; ce temps est 468",50. 

» Ainsi, sous la même pression, à la même température et pour une même 
longueur de tube, la même quantité de liquide, par le tube U de diamètre 
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D, = 0%",135848, s'écoule en 5664"; et par le tube V de diamètre 
D! — 0®,252899 en 468",50. 

» Si, en effet , les produits, toutes choses égales d’ailleurs, sont en rai- 
son directe des quatrièmes puissances des diamètres , pour la même quan- 
tité de liquide écoulé par les tubes U et V, les temps doivent être en raison 
inverse des quatrièmes puissances de leurs diamètres. 

» Cherchons, d’après cette hypothèse, le temps correspondant au tube V 
comparé à U; on aura 


D: DE x 060% 
il vient x = 471",57 lorsque l'expérience donne 468",50. 


Expériences pour vérifier la formule empirique qui donne la variation de la vitesse 
de l'écoulement en fonction de la température. 


» Quatre expériences ont été faites dans cette vue; nous en donnons ici 
les résultats : 


Sur les températures. 


DE 0,27 


Tnbe NV; 717322 EE 


environ; V capacité de l’ampoule à ro°. 


TEMPS QU'EXIGE L’AMPOuLE | POIDS DU LIQUIDE ÉCOULÉ EN 300”, 
sous le même diamètre, 
en ayant égard au change ment 


NUMÉROS à 3 
à se vider, 


des TEMPÉRATURES. fs A 
sous la même pression 


de volume de ampoule 
de 1320MM,5 d’eau. 


expériences. 
aux diverses températures. 


610",15 VE X 0,491704 
484,13 VE X 0,619526 
393,19 VE X 0,762010 
322,00 , VE X 0,928726 


Produits. 
4. P = 1320",5 temps — 322” 2°. 0,491704 
30. P — 1320",5 temps — 393’,19 1°. 0,6195267 
1°. P — 1320",5 temps — 484”,13 3°. o,762010 
2°. P — 1320",5 temps — 610”,15 4°. 0,928726 
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( 1184 ) à 
T— 2,57. 1 + 0,0336793 X 2°,57 + 0,0002209936 X (2°,57)° — 1,0880154 
T—10°,2. 1 + 0,0336793 X10°,2 + 0,0002209936 X (10°,2)° — 1,3665282 
T=i18,14. 1 + 0,0336793 X18°,14 +-0,0002209936 X(18°,14)° — 1 ,6836624 
T 260,55. 1 + 0,0336793 X26°,55 + 0,0002209936 X(26°,55) — 2,0499593 


» Les rapports entre les quantités du liquide écoulées en 300", sous la 
même pression , sont : 


D’après l’expérience. Calculé par la formule de M. Poiseuille. 
Entre 4° et 3° ere = 1,218 1,2176, 
Entre 4° et 2° enr — 1,88879 1,8841, 
Entre 3° et 1° ce — 1,22998 123207, 
Entre 1° et 2° non = 1,2509 1,2550. 


» On voit que la formule empirique a représenté les résultats de l’obser- 
vation aussi bien qu’on peut le désirer. 

» Ainsi, en résumé, les expériences faites par vos Commissaires ont con- 
firmé d’une manière complète les lois trouvées par M. Poiseuille sur l’écou- 
lement de l’eau dans les tubes de très-petits diamètres. 

» Il convient de dire que la loi des pressions avait été déjà obtenue par 
Dubuat et Girard sur des tubes de diamètre plus considérable, mais elle 
n’était vérifiée que pour de très-faibles variations de pression. Ainsi, dans 
les expériences de Girard, qui doivent être regardées comme les plus pré- 
cises, les pressions n’ont varié que depuis la pression de 5 centimètres 
d’eau jusqu’à celle de 35 centimètres. Dans les expériences de M. Poiseuille 
les pressions ont varié depuis celle produite par une colonne d’eau, de 
35 centimètres jusqu’à la pression qui serait produite par une colonne d’eau 
de 240 mètres de hauteur et la loi peut être regardée comme vérifiée entre 
ces limites si étendues. 

» Comparons maintenant la formule trouvée expérimentalement par 
M. Poiseuille à celle que fournit la théorie pour l’écoulement des liquides 
à travers des tubes trés-étroits, en admettant le transport parallèle des 
tranches. 

» L'expression du moment de la force accélératrice qui produit le mou- 
vement du liquide dans le tuyau horizontal est 

H 7D° 


CE LATE 
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» La force retardatrice qui amène le mouvement à l’unitormité est pro-- 
portionnelle à la surface 7 DL de la paroi du tube; elle est de plus une’ 


certaine fonction de la vitesse. Les hydrauliciens admettent avec Coulomb 
que cette fonction peut être représentée par une expression 


AV + BV'; 


A et B étant des coefficients constants, mais indéterminés , qui sont fixés 
par des expériences directes. La force retardatrice devient alors 


DL (AV + BV:). 


» Lorsque l'écoulement est devenu uniforme, il ‘y a nécessairement éga+ 
lité entre les forces accélératrice et rétardatrice. On a donc 


H 7D° A 


ou 
£gH 


< AV + BV*. 


HI? 
Il 


» M. Girard a déjà remarqué qu’au dela d’une certaine longueur du‘ 


: 1° x HD : Ë 
tube par rapport à son diamètre, le terme + devient constant, ce’ qui 


exige que l’on ait B=— 0, La formulese réduit alors à 
HD 


HR PRES 
Dee ne 


» Cette formule ne differe de celle obtenue par M. Poiseuille qu’en ce que 
D y est remplacé par D’; mais il convient de remarquer que dans l’établis- 
sement théorique de la formule, on a supposé que dans une même section 
du filet liquide tous les points ont la même vitesse. Cela n’a évidemment 
pas lieu dans la réalité : la vitesse des molécules’est plus grande dans l'axe 
que vers les parois du tube, et au contact de la paroi la vitesse est peut- 
être nulle ou au moins très-petite. La vitesse déduite de la quantité de 
liquide écoulée dans un cértain temps est donc seulement une vitesse 
moyenne qui est probablement une fonction variable du diamètre réel du 
tube. 


» Dans l'espoir d’obtenir quelques données plus précises sur cet objet, . 
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vos Commissaires ont engagé M. Poiseuille à faire des expériences sur 
l'écoulement à travers des tubes de diamètres différents d’un liquide tres- 
fluide tel que l’éther , et d’autres expériences sur le mercure qui, comme 
on sait, ne mouille pas le verre. L'éther lui a présenté dans son écoule- 
ment les mêmes lois que l’eau distillée. La vitesse de l'écoulement a été re- 
connue proportionnelle à la pression, et, dans deux expériences faites sur 
des tubes de diamètres différents , les vitesses d’écoulement ont été exac- 
tement proportionnelles aux carrés des diamètres. F 

» Mais le mercure a présenté des résultats différents: la vitesse de 
l'écoulement s'approche beaucoup, d’après quelques expériences de 
M. Poiseuille, d’être proportionnelle à la première puissance des dia- 
mètres. L'accord que l’on remarque ici avec la loi théorique s’explique fa- 
cilement: le mercure ne mouillant pas les parois du tube, doit présenter 
des variations moins grandes de vitesse dans ses divers filets, et par 
conséquent se rapprocher davantage des conditions qui ont été admises 
dans l'établissement de la formule théorique. 

» Mais nous nous hâtons de dire que les expériences exécutées jusqu'ici 
par M. Poiseuille sur l’écoulement du mercure ne sont pas assez nom- 
breuses, ni faites dans des conditions assez satisfaisantes pour que les résul- 
tats puissent être admis avec confiance. Vos Commissaires ont cru devoir 
engager l’auteur à continuer ses recherches sur cet objet. 

» En résumé, le Mémoire de M. Poiseuille renferme un grand nombre 
d'expériences exécutées avec soin et par tous les moyens de précision que 
l’on peut employer dans l’état actuel de la science. Ces expériences éta- 
blissent, pour l’écoulement des liquides dans les tubes de petits diamètres, 
des lois dont plusieurs, il est vrai, avaient déjà été obtenues par le calcul, 
mais qui n'avaient pas encore reçu jusqu'ici la sanction de l'expérience, 
entre des limites suffisamment étendues. 

» En conséquence, la Commission a l'honneur de proposer à l’Académie 
de donner son approbation au travail de M. Poiseuille et d’ordonner que 
son Mémoire soit inséré parmi ceux des Savants étrangers.» 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède par voie de scrutin à la nomination d'une Commis- 
sion de neuf membres qui sera chargée de l'examen des pièces adressées 
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au concours pour les prix de Médecine et de Chirurgie de la fondation 
Montyon , année 1842. 

MM. Breschet , Serres, Duméril, Magendie, Roux, de Blainville, Pariset, 
Flourens et Damas réunissent la majorité des suffrages. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS, 


ZOOLOG:1E. — Observations sur une nouvelle espèce du genre Drilus ; 
par M. Lucas. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Duméril, Is. Geoffroy-Saint-Hilaire, Milne Edwards.) 


« Pendant le‘séjour que je fis en Afrique ; dans les années 1840, 1841 et 
1842, comme membre de là Commission scientifique de l’Algérie, spécia- 
lement chargé d’étudier lentomologie de nos possessions françaises dans le 
Nord de cette grande presqu’ile, j'ai été souvent à même de vérifier quel- 
ques faits intéressants sur l’organisation et surtout sur les mœurs des ani- 
maux articulés. Le travail que j'ai l'honneur d'adresser à l’Académie est le 
résultat d'observations faites sur une nouvelle espèce du genre des Drilus, 
que j'ai suivie dans ses différentes métamorphoses et dont les manières de 
vivre de la larve diffèrent beaucoup de celle d’une autre espèce appelée 
Drilus flavescens, Olivier. Cette espèce, qui se nourrit de la-chair de l’'He- 
lix nemoralis, coquille dans laquelle elle subit ensuite toutes ses métamor- 
phoses, a été l'objet de trois Mémoires fort intéressants, dont le premier 
est dù à M. Mielzinski, le deuxième à M. Desmarest, et enfin le troisième à 
M. Audouin. Celle du Nord de l'Afrique, et que j'ai appelée Drilus maurita- 
nicus, fait sa nourriture de l’animal des Cyclostoma Wobzianum , et voici 
comment j'ai rencontré la larve de cette espèce intéressante: dans les der- 
niers temps de mon séjour en Afrique, ayant été envoyé dans l’ouest, je 
m’arrêtai à Oran et me mis à explorer les environs de cette ville. Parmi les 
diverses excursions que je fis dans les lieux accidentés qui se trouvent à 
l’ouest d'Oran, particuliérement sur le-versant est du Djebel Santa-Cruz, je 
rencontrai souvent, en soulevant les pierres, des Cyclostoma Wobzianum dont 
les coquilles, encore parées des couleurs de lavie, étaient privées de leur ani- 
mal, et cependant possédaient leur operculeencore adhérent à leur bouche. 
Je ne sus d’abord à quoi attribuer cette mortalité parmi les Cyclostoma, et, 
désirant m'expliquer ce fait, j'en ramassai un grand nombre de vivants et de 
morts, et les plaçai tous ensemble dans une même boîte ; deux ou trois jours: 
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-après, voulant ajouter d’autres individus que j'avais rencontrés, pourvus de: 
leuranimal, dans les ravins du Djebel Santon, je visitai la boîte dans laquelle 
- j'avais placé mes premiers cyclostômes et fus très-surpris de trouver, contre 
les parois de cette dernière, une petite larve à démarche peu vive, 
et hérissée de tubercules ornés de bouquets de poils allongés, d’un fer- 
rugineux foncé. 

» Rappelé en France dans le courant du mois de mars , et désirant suivre 
cette observation, j'emportai avec moi onze de ces larves et un très-grand 
nombre de Cyclostoma Wobzianum, afin de pouvoir les nourrir. Arrivé à 
Paris vers le milieu d'avril, je mis, dans un vase, de la terre que j'eus soin 
de tenir sans cesse humide, et jy plaçai mes larves avec quelques cyclos- 
tômes. 

» Les moyens et la patience mis en usage par ces larves pour s'emparer 
de l’animal du Cyclostoma Wobzianum sont fort remarquables et vraiment 
dignes de fixer l'attention du naturaliste ami de l'entomologie. 

» On sait que les animaux du genre Cyclostoma ont leur pied pourvu 
d’un opercule calcaire, avec lequel la bouche de la coquille se trouve fer- 

.mée hermétiquement lorsque l’habitant est tout à fait rentré dans sa de- 
meure. Tel est obstacle à surmonter que la petite larve rencontre,-obstacle 
que l’on pourrait croire infranchissable pour cette dernière; car, en effet, 
ses organes buccaux:ne sont pas assez robustes pour pouvoir briser ou au 
moins perforer cette opercule de consistance calcaire; mais la nature, .si 
prévoyante pour les êtres qu'elle a créés, tout en privant d’instinct les 
animaux placés plus bas dans l'échelle, a donné à ces derniers des moyens 
de conservation qui, le plus souvent, se trouvent représentés par la force, 
et, lorsque celle-ci vient à manquer, par la ruse: c’est ce dernier moyen que 
la petite larve met en usage pour s'emparer de lhabitant de cette coquille, 
vers lequel elle est attirée pour sa conservation. 

» C’est pendant les mois de janvier, février et mars que les Cyclostoma 
se mettent en mouvement, c'est-à-dire qu’à cette époque, les pluies, 
ayant détrempé la terre qui tous les ans se trouve profondément fissurée 
par les sécheresses de l'été, ces mollusques viennent à la surface du 
sol et sortent de leur habitation, soit pour pourvoir à leur nourriture, soit 

pour s’accoupler ou pour jouir de cette humidité atmosphérique dont ils 
sont privés pendant neuf mois de l’année; c’est aussi à cette époque que les 
larves de Drilus attaquent les Cyclostoma FWobzianum. Lorsqu'une larve 

-désire s'emparer de l'animal d’un Cyclostoma, elle place son dernier seg- 

.ment_sur le bord extérieur de Ja bouche de la coquille, sur lequel elle se 
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tient solidement fixée, par le moyen d’un tubercule en forme de ventouse 
ou de pattes en couronne dont le dernier segment est armé, et, surtout 
après avoir eu soin de se poster à la partie que l'animal ouvre pour sortir 
de son habitation, libre alors de tout son corps et de ses pattes, elle di- 
rige ses organes dela mandication du côté où le mollusque soulève son oper- 
cule soit pour respirer, soit pour marcher ; mais l'habitant de la coquille, 
sentant cet hôte incommode sur son opercule, se garde bien d'ouvrir ce 
dernier, et espère, en faisant durer longtemps cette manœuvre, lasser son 
ennemi; mais la petite larve, en sentinelle attentive, ne quitte pas un ins- 
tant le Cyclostoma, et reste à l’épier ainsi, non pas une heure, mais des jours 
entiers. L’habitant de la coquille, après avoir employé toutes les ruses pos- 
sibles,se trouve enfin forcé de sortir de cette fausse position; je ne sais si c’est 
pour renouveler air de ses poumons ou pour se livrer à l’acte auquel la 
nature l’a destiné, mais il se rend, c’est-à-dire que le hesoin d’une de ces 
deux fonctions le pousse à entr’ouvrir son opercule. L’assiégeant, qui est 
toujours posté en sentinelle et qui épie le moment favorable, profite de 
cette circonstance pour placer, dans l'intervalle que laisse l’opercule entre 
la coquille, ses mandibules avec lesquelles il coupe le muscle qui retient 
lopercule au pied de l'animal, ou lui fait une blessure assez profonde pour 
en rendre l’action impuissante ; c’est alors que la petite larve se rend maître, 
non-seulement de la place, mais encore de la garnison, dont elle fait sa 
nourriture, 

» Le travail que j'ai l'honneur de présenter à l’Académie se termine par 
une monographie du genre des Drilus, et j'ai cru devoir l'accompagner 
d’un croquis donnant la larve et la nymphe très-grossis, et la position 
qu'occupe cette larve lorsqu'elle cherche à s'emparer de l’animal d’un Cy- 


clostoma Wobzianum. » 
ANATOMIE COMPARÉE.— Mémoire sur la structure intime des os; par 
M. Louis Manpz. ( Extrait par l’auteur.) 
( Commissaires, MM. Chevreul; Serres, Flourens, Dutrochet, +; Rayon 
1, De La structure intime des os à l’état naturel. 


« Il existe, dans la substance compacte des os, deux éléments distincts : 
les canalicules (r) et les corpuscules osseux. 


(x) Nous entendons, sous cette dénomination, le canal lui-même et la substance 
dans laquelle il est creusé. 
1842, 2€ Semestre. (T. XV, N° 26.) 159 
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» Chacun des canalicules laisse apercevoir un centre creux et une paroi. 
La partie centrale creuse contient un vaisseau sanguin capillaire, qui se 
distribue dans toute sa largeur. Son diamètre est très-variable : tantôt 
le canalicule peut à peine contenir le vaisseau capillaire; d’autres fois, 
comme par exemple dans le voisinage de la moelle, la portion creuse 
atteint une longueur dix à quinze fois plus grande, et renferme, outre le 
vaisseau capillaire, beaucoup de graisse. La paroi du canalicule est formée 
de trois, quatre ou un plus grand nombre de lamelles concentriques, qui 
sont traversées par des lignes très-fines, rayonnant du centre à la péri- 
phérie. 

» Les sets rayonnantes du centre à la périphérie sont d’un diamètre de 

à de millimètre. À un grossissement de 5oo ou 400 fois, on voit 
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que chacune de ces lignes est formée de deux lignes qui s’écartent davan- 


tage à mesure qu’elles se rapprochent du centre. Il nous semble qu’elles 
jouent, dans le tissu osseux, le rôle que jouent ailleurs les canalicules 
dentaires. 

.» Les canalicules ont en général une forme cylindrique, quelquefois 
aplatie sur les côtés. Les sections transversales sont rondes ou un peu 
ovales, si le canalicule a été coupé perpendiculairement à son axe ; elles sont 
allongées , et rarement prismatiques , si la section a été faite obliquement. 

» Le diamètre des canalicules est très-variable : les plus petitsise trouvent 
à quelque distance de la surface externe de l'os, et leur diamètre n’est 
quelquefois que de 0,005 à 0,01 de: millimètre; d’autres sont 3, 4 fois, 
ou même beaucoup plus grands. C'est dans le voisinage de la moelle qu'ils 
s’élargissent le plus: BR ils'communiquent avec les cellules de la moelle et 
forment ce qu’on a appelé le tissu aréolaire. Ce sont les canalicules qu'on 
a décrits sous le nom de fibres osseuses, de canalicules de Havers, etc. 
Dans les oiseaux, la partie creuse acquiert quelquefois un diamètre 3 
à 4 fois plus considérable que la paroi. 

» Le nombre des canalicules diminue d’autant plus qu'ils se PPRIOERRE 
davantage de la surface externe de los. 

» À la surface externe de l’os existent quelquefois, en petit nombre, 
des lamelles parallèles à la surface externe de los, et dans lesquelles 
ne se trouvent que peu ou point de canalicules. Quelques auteurs ont 
avancé que le nombre de ces lamelles augmente avec l’âge. Nous ne les 
avors rencontrées que rarement, et jamais nous n’avons pu constater leur 
existence parmi les canalicules des:os de mammifères et d'oiseaux que 
nous avons examinés. 
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» Les corpuscules osseux sont placés dans les lamelles concentriques des 
canalicules. Ils sont oblongs ou anguleux, entourés de lignes très-déliées, 
qui partent de leur périphérie et s’anastomosent fréquemment, non-seulie- 
ment entre elles, mais souvent aussi avec celles des corpuscules voisins. 
Observés peut-être par Leeuwenhoeck, jamais par Malpighi, décrits par 
M. Purkinje dans le tissu dentaire, ils ont été, dans le tissu osseux, l’objet 
de recherches suivies de la part de M. Müller. Ce physiologiste distingué 
suppose que les sels calcaires sont déposés en partie dans la paroi de ces 
corpuscules , et il se demande si ces corpuscules, avec le réseau intermé- 
diaire des lignes anastomosées, ne pourraient pas servir à la circulation 
d’un fluide qui serait destiné à la nutrition de los (1); mais, observateur 
trop consciencieux pour affirmer une hypothèse qui ne s'appuie pas d’ex- 
périences positives , il s’est abstenu de se prononcer d’une manière absolue, 
confiant à des recherches ultérieures la solution de cette question. 

» MM. Serres et Doyère ont récemment annoncé que les corpuscules 
osseux contiennent un fluide pendant la vie (2). Ces corpuscules ne 
sont pour eux que des cavités microscopiques. Îls sont arrivés à ce ré- 
sultat en étudiant des lamélles de tissu osseux sec plongées dans un bain 
d'huile. «Les prétendus corpuscules , disent-ils , prennent instantanément 
» l'aspect de taches noires et opaques, avec un point brillant à leur cen- 
» tre. Quiconque aura étudié la réfringence des corps plongés dans les li- 
» quides prononcera immédiatement qu’un gaz seul peut produire l’effet 
» optique qu’il a sous les yeux.» D'ailleurs, pour que la conviction de lob- 
servateur se change en certitude, « il suffira de prolonger l'observation, 
» car bientôt les lignes noires disparaîtront, les plus déliées d’abord, les 
» plus grosses et les points d’anastomose ensuite ; les angles des corpus- 
» cules s’arrondiront; le corpuscule lui-même ne sera bientôt plus qu’un 
» ovoide microscopique, puis une petite sphère, dans laquelle tout le 
» monde reconnaîtra une bulle d'air. Enfin, la bulle d’air elle-même finit 
» par disparaître. » 

» Nous ne partageons pas l’opinion de MM. Serres et Doyère. Nous avons 
répété leurs observations; nous avons vu se reproduire les apparences qui 
les ont trompés : nous allons les apprécier à leur juste valeur. 


(1) Voyez Miescher, De Inflammatione ossium, Berlin, 1836. — Handbuch der 
Physiologie, par Müller, 3° édition , Coblentz. 
(2) Comptes rendus de l’ Académie des Sciences, t. XIV, p. 260. 
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» Les phénomènes que présente une lamelle de tissu osseux sec plongée 
dans un bain d’huile, ne sont autres que les changements optiques qui s’o- 
pèrent dans un tissu lorsqu'il devient transparent, d’opaque qu’il était. La 
transparence gagne d’abord les lignes les plus déliées, ensuite les plus 
grosses , et enfin les corpuscules eux-mêmes. Mais il n’est pas exact de dire 
que les corpuscules, ni même que les lignes disparaissent : les uns et les 
autres persistent ; seulement leur transparence les a rendus beaucoup plus 
difficiles à voir. 

» S'il pouvait rester quelque doute sur l’erreur que nous signalons, il se- 
rait levé par cette simple réflexion, qu’une bulle d'air, plongée dans un 
bain d'huile , ne peut pas disparaître. Ge qui se passe à l'œil nu, dans les 
conditions annoncées, doit nécessairement se passer de la même manière 
sous le microscope. C'est, du reste, ce que tout le monde pourra con- 
stater, en soumettant à l'observation microscopique, et dans un bain d'huile, 
uu objet quelconque rempli d’air ; par exemple, un poil de cerf, qui est 
composé de cellules aérifères , comme nous l'avons démontré ( Anatomie 
microscopique. Appendices tégumentaires , I" partie. Paris, 1841). Au fur 
et à mesure que l'air s’'échappera de l’intérieur du poil coupé, on verra 
des bulles d’air nager dans le liquide ou rester attachées aux bords du 
poil, mais elles ne disparaîtront jamais. 

» Les recherches que nous venons d'exposer ont été faites à un grossisse- 
ment de 300 -à 400 fois. 


Il. Examen microscopique des os colorés par la garance. 


» 1°, Coloration par immersion. — Des parcelles d'os de mammiféres, 
plongées dans une dissolution de garance, ont présenté successivement les 
phénomènes suivants : d’ahord ce sont les bords qui se colorent; la couleur 
pénètre plus avant, mais celle des bords est plus intense ; l'intensité de la 
couleur se répand sur toute la surface. Enfin toute la parcelle osseuse est 
profondément colorée , seulement çà et là existent quelquefois des parties 
plus colorées qui correspondent habituellement aux points les plus épais 
de la lamelle. 

» Il suit de là que, dans les os teints artificiellement, la coloration ne 
suit pas une marche dépendante de la distribution, soit des canalicules, soit 
de tout autre élément, mais qu’elle se propage , au contraire , d’une maniere 
toute physico-chimique, de dehors en dedans. 

» 2°. Coloration par l'alimentation. —Examinons d’abord les os colorés du 
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pigeon. Ces os offrent une intensité de couleur qui se retrouve même dans 
les lamelles les plus minces et les plus transparentes ; il est facile d’ailleurs 
d'obtenir, à l’aide du scalpel, des tranches trés-minces, soit longitudinales, 
soit transversales. Cela est d'autant plus avantageux que les os colorés ne 
peuvent pas être soumis à l’action de l'acide hydrochlorique, qui détrui- 
rait presque entièrement leur couleur. Il n’en sera pas moins utile de se 
procurer toujours deux tranches tout-à-fait semblables prises sur le même 
os, et de traiter l’une d'elles par l'acide hydrochlorique. Cette dernière, après 
avoir perdu presque entièrement sa couleur, acquerra, par l’action de l’a- 
cide, une transparence qui permettra d'étudier avec la plus grande facilité 
sa structure, la distribution des canalicules, l’épaisseur de la paroi et de 
ja partie centrale creuse, etc., points de comparaison précieux pour l'étude 
de l'os coloré. 

» En examinant des coupes longitudinales et transversales d’os d’oiseaux 
nourris par la garance, on est bientôt convaincu que la couleur rouge oc- 
cupe toute l’épaisseur de la paroi du canalicule ; ce qui reste incolore n’est 
que la partie centrale creuse, destinée à recevoir le vaisseau capillaire et 
la graisse. Cet aspect se présente même dans les os de pigeons qui n’ont été 
nourris que pendant vingt-quatre heures avec de la garance. 

» Parmi les os de mammifères, ceux du cochon offrent une grande fa- 
cilité pour l’étude microscopique de la coloration. On distingue déjà à Pœil 
nu des parties qui sont moins colorées et d’autres qui le sont davantage; en 
examinant une portion dont la couleur est peu intense, on voit que celle- 
ci n'occupe qu’une partie de la paroi du canalicule, la partie qui entoure 
la portion centrale creuse. D’autres fois le canalicule est entièrement 
coloré, mais les branches latérales ne le sont pas, ou peu; mais il faut bien 
se garder de généraliser ce résultat de l'observation, et de croire cet aspect 
propre à l'os entier. En effet, en examinant la portion dont la couleur est 
plus intense, on ne tardera pas à reconnaitre que toute la paroi du cana- 
licuie est colorée comme dans les os de pigeons,et qu’il n’existe pas d’es- 
pace incolore entrelescanalicules.Des coupes longitudinales ne laissent pas 
le moindre doute à ce sujet. Les os minces de lapin nous ont paru colorés 
dans toute leur profondeur. 

» Lorsqu'on examine une parcelle d'os peu coloré ée , on peut facilement 
distinguer les corpuscules osseux qui présentent une se plus intense. 
Cette circonstance paraît favorable à l’opinion de Müller, qui croit que 
les corpuscules sont le siége de sels calcaires ; toutefois, en examinant au 
amicroscope les os colorés, il dit n'avoir observé qu’une couleur uniforme 
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répandue sur tout le tissu. Il nous paraît probable que Müller avait exa- 
miné des parcelles d’une couleur intense; dans ce cas il n’est plus per- 
mis de distinguer la différence de couleur qui existe entre le tissu et les 
corpuscules. 

» Qu'il nous soit permis d'exprimer ici les remercîiments que nous devons 
à M. Flourens, qui a bien voulu mettre à notre disposition, avec une obli- 
geance extrême, sa belle et riche collection d’os colorés. » 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. —- Mémoire sur la tendance des tiges vers la lu- 
mière; par M. J. Payer (1). (Extrait par l’auteur. ) 


(Commissaires, MM. de Mirbel, Dutrochet, Becquerel. ) 


« 1°. Toutes les fois qu'on fait germer une plante, du cresson alénois 
par exemple, sur du coton humide, dans un appartement éclairé par une 
seule fenêtre, ou dans une boîte à une seule ouverture, la jeune tige, 
au lieu de s'élever perpendiculairement au sol, comme cela lui arrive tou- 
jours à ciel découvert ou dans l'obscurité complète, s’incline vers la fe- 
nêtre, en restant toujours droite et formant avec la verticale un angle 
d’un certain nombre de degrés. 

» 2°, Toutes les fois, au contraire, qu’on place dans cet appartement 
ou dans cette boîte une plante déjà née, et qui, ayant poussé dans l’obscu- 
rité complète ou à ciel découvert, est verticale, la jeune tige se courbe 
d'abord, puis s'incline vers la lumière, c’est-à-dire qu’il y a ici deux phé- 
nomènes successifs. Dans le premier, la partie inférieure de la tige est 
encore verticale, mais la partie supérieure est plus ou moins horizontale. 
Dans le second, la partie supérieure s'étant un peu redressée et la partie 
inférieure légèrement inclinée, la tige est redevenue droite, de courbe 
qu’elle était, et se trouve dirigée vers la lumière. 

» 3°. Pour que la plante se courbe ainsi du côté où vient la lumiere, 
il n’est pas nécessaire, comme paraissent le penser MM. de Candolle et 


Dutrochet, que le point de courbure recoive quelques rayons de cette 
lumière. 


(1) M. AraGo , en présentant le Mémoire de M. Payer, rappelle que M. de Humboldt 
a, le premier, montré que de jeunes plantés qui germent verdissent sensiblement lorsque, 
environnées d’air atmosphérique , elles sont exposées à une lumière artificielle très-in- 
tense. (HumpBoLpT, 4phorismes de physiologie chimique des végétaux, publiés en latin à 
la suite de la Flore souterraine de Freiberg, année 1793.) 
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» 4°. Cette courbure ne persiste point dans les jeunes QÉe lorsque 
la cause qui l’a produite vient à cesser. 

» 59, 6° et 7°. Mais son intensité est loin d’être la même dans les diverses 
circonstances où l’on place les jeunes plantes. 

» Ainsi, on peut établir comme règle générale que /a tendance des tiges 
vers la lumière est d'autant plus grande que cette lumière est moins intense 
ou qu’elle arrive de plus bas. 

» 8°. Le milieu dans lequel la plante se trouve n’a d'influence que sur la 
vitesse avec laquelle la courbure s'opère; car, au sein des eaux comme dans 
une atmosphère d'azote ou d'hydrogène; la courbure finit toujours, avet 
des temps différents sans doute, par avoir le même degré, lorsque toutes 
les autres circonstances sont égales d'ailleurs. 

» 9°. Si, au lieu d’être placées dans une boîte à une seule ouverture, 
les jeunes plantes sont mises dans une boîte à deux ouvertures, et'partant 
reçoivent l’action de la lumière dans deux directions différentes, des phé- 
nomènes non moins curieux se présentent, 

» Ces deux ouvertures peuventise trouver sur le même côté de la boîte, 
de manière à ce que les rayons qu’elles laissent passer fassent entre eux 
un angle plus ou moins aigu, ou être placées l’une vis-à-vis de l’autre. 

» Dans le premier cas, lorsque lintensité des deux lumières est égale, la 
tige se courbe dans la divection della résultante, c’est-à-dire de la bissectrice 
de l'angle formé par les deux rayons. Mais lorsque cette intensité est inégale 
soit au moyen d'ouvertures d’étendue différente, soit au moyen d’écrans à 
l'une des ouvertures, la tige ne se courbe plus dans la direction de la résul- 
tante, mais bien dans la direction de la lumière la plus forte. 

» On peut donc, à l’aide d'une jeune plante, déterminer, en quelques 
heures, de deux lumières laquelle est la plus intense, de deux verres lequel 
est le plus transparent, et, dans des circonstances données, on pourrait s’en 
servir comme d’un véritable photomètre. 

» 10°. Dans le second cas, c’est-à-dire lorsque les deux ouvertures sont 
vis-à-vis l’une de: l’autre (sur des côtés opposés, l'intensité des deux 
rayons est-elle égale: la plante, sollicitée également de part et d’autre, 
ne se courbe ni d’un côté, ni de l’autre. Cette intensité est-elle, au con- 
traire, inégale : elle se courbe du côté de la plus grande lumière, à moins 
toutefois qu'il lui arrive des deux; côtés une lumière, suffisante, auquel 
cas elle ne se courbe point non plus, quoigu’elle soit plus éclairée d’un 
côté que de l’autre. 
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» 11°. Pour que tous ces phénomènes s’accomplissent, le concours des 
différentes parties dont la lumière se compose n’est point nécessaire. 

» Car, de toutes mes expériences soit avec l’héliostat, soitavec des verres 
colorés et analysés, en procédant par élimination, il résulte que, sous les 
rayons rouges, orangés, jaunes et verts, la plante se conduit comme dans 
l'obscurité complète, c’est-à-dire qu’elle ne se courbe jamais; tandis que, 
sous les rayons bleus et violets, elle se courbe toujours. 

» 12°. Cette absence complète d'action dans certains rayons n'est point 
due à la nature de la substance colorante ou verte. Entre deux lumières 
traversant, l’une un écran d’eau et l’autre un écran d'essence de térében- 
thine, la plante s’est courbée dans la direction de la bissectrice, c’est-à-dire 
qu’elle s’est comportée comme s’il n’y avait point eu d'écrans interposés. 

» Donc, pour le phénomène du mouvement au moins, la lumière chi- 
mique n’a aucune influence. 

» 13°. Comme la plante qui se trouve entre deux rayons lumineux d’in- 
tensité différente se courbe toujours du côté de la lumière la plus grande, 
il m’a été facile de déterminer lequel, du bleu ou du violet, avait le plus 
d'influence, et j'ai toujours trouvé que c'était le bleu. 

» 14°. Enfin, comme la tige se courbe d’autant plus qu'il y a moins de 
lumière, j'ai pu facilement, à l’aide de plantes placées à divers endroits dans 
ma chambre noire, m’assurer si l’obscurité était complète. 

» Tels sont les résultats principaux que j'ai obtenus; quant aux appareils 
dont je me suis servi, je les décris dans mon Mémoire, ainsi que la ma- 
nière dont j'ai opéré pour arriver à ces résultats. » 


MATHÉMATIQUES. — Sur une nouvelle méthode de génération et de discus- 
sion des surfaces du deuxième ordre. — Théorie des focales et des 
plans directeurs ; par M. Amor. 


(Commissaires, MM. Cauchy, Liouville.) 


Voici les principaux théorèmes développés dans ce Mémoire : 

« Il existe pour toute surface du deuxième ordre des lignes ( Les focales) 
dont les différents points jouissent, entre autres, des propriétés sui- 
vanies : 

» 1°. L'expression du carré de la distance d’un point d’une focale à un 
point quelconque de ‘la surface est décomposable en deux facteurs en- 
tiers, rationnels et du premier degré , en fonction des coordonnées de ce 
dernier point ; 
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» 2°, Il y a généralement , pour chaque point d’une focale , un système 
de deux plans (plans directeurs) tels que le carré de la distance d’un 
point quelconque de la surface au premier point est constamment pro- 
portionnel au rectangle des distances du même point aux deux plans; 

» 3. Pour chaque section d’un ellipsoïde, par exemple, par un plan per- 
pendiculaire à l’un des axes, il y a deux points d’une focale {foyers con- 
jugués) dont la somme des distances à un point quelconque dé la section 
est constante ; 

» 4°. La normale à la surface en un point quelconque de cette section est 
toujours située dans le plan des rayons vecteurs menés de ce même point 
aux deux foyers conjugués; 

» 5°, La normale divise en deux parties égales l’angle des mêmes 
rayons vecteurs. » 


MÉDECINE. — Sur un moyen de rendre plus énergique l'action du sulfate 
de quinine dans le traitement des fièvres intermittentes dépendant d’une 
affection de lg rate. — Extrait d’une Note de M. Piorny. 


«... En poursuivant les recherches dont j'ai eu déjà l'honneur de com- 
muniquer à l’Académie les principaux résultats, recherches que je me pro- 
pose de lui présenter d’une manière plus complète dès qu'elle pourra m’ac- 
corder la parole, j'ai recueilli des faits nombreux qui me paraissent 
démontrer que le sulfate de quinine, rendu soluble par l'addition d’une 
quantité minime d’acide sulfurique, produit, à des doses bien moindres et 
dans un temps de beaucoup moins considérable que ne le fait le sulfate de 
quinine insoluble, la réduction du volume de la rate. » 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée. ) 


PHYSIQUE, — /Vouveaux faits à ajouter à la théorie de la chaleur considérée 


dans l’évaporation. Mémoire de M. Paner. 


(Commission nommée pour une précédente communication du même 
auteur.) 


CHIRURGIE. — Description et figure d'un nouveau céphalotribe ; 
par M. Fiizro. 


(Commissaires, MM. Magendie, Roux.) 
C,R,, 1842, 22 Semestre, (1. XV, N° 26.) 160 


( 1198 ) 


cuiRuRGIE. — Sur les moyens d'appliquer le procédé de la ligature en anse 
aux tumeurs situées à une certaine hauteur dans l'intestin rectum. Nou- 
veaux instruments pour cette opération. Note de M. Leroy »'Érroires. 


(Commissaires, MM: Roux, Breschet.) 


ASTRONOMIE. — Planisphère dressé pour l'horizon et le méridien de Péters- 
bourg , accompagné d’une Note indiquant divers problèmes de géogra- 
phie mathématique et d'astronomie pratique dont la solution peut étre 
obtenue très-simplement, au moyen de ce planisphère, avec une exactitude 
suffisante pour les besoins de la vie civile ; par M. Noronrer. 


(Commissaires, MM. Arago, Puissant, Mathieu.) 


PHYsioLOGIE.——/Vote sur quelques cas d'empoisonnement arrêtés ou retardés, 
chez les animaux , par l'action de la machine électrique; 
par M. Ducros. 


(Commission nommée pour de précédentes communications du même 
auteur.) 


M. Taenan», ingénieur en chef des Ponts-et-Chaussées, fait connaitre 
les résultats favorables qu’il a obtenus, dans des expériences entreprises 
sur une grande échelle, relativement à son système de barrage mobile: Un 
Mémoire et des plans relatifs au même sujet, dont l’auteur de la Lettre an- 
nonce l'envoi, ne sont pas encore parvenus à l’Académie. 


(Renvoi à la Commission chargée de rendre compte d’un Mémoire de 
M. Fourneyron relatif à un nouveau système de portes pour des écluses 
à très-large ouverture.) 


M. Manrn présente des fusils de chasse et de guerre dans lesquels les 
capsules fulminantes viennent se présenter successivement à un amorçoir 
qui les place sur le toñnerre au moment où l’on arme. 


(Commissaires, MM. Despretz , Piobert, Séguier.) 
M. Cnuarr soumet au jugement de l’Académie un Mémoire relatif à un 


essieu de garde destiné à prévenir les accidents qui dépendent de la rup- 
ture des essieux des machines locomotives. 


(Renvoi à la Commission des chemins de fer.) 
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L'Académie renvoie à l'examen de la même Commission deux autres 
communications également relatives aux moyens de diminuer les dangers 
des chemins de fer et adressées, l’une par M. Fanper, l'autre par un ano- 
nyme; cette dernière est annoncée comme la reproduction d’une Note qui 
aurait été envoyée dans le mois de mai dernier. 


M. 'Bracusr adresse de nouvelles Notes relatives à la £élégraphie noc- 
turne. 3 

M. Peicné, à l’occasion d'une Lettre de M. Lonzoni, concernant des 
expériences faites anciennement à Milan sur les télégraphes de nuit, rap- 
pelle celles qui furent tentées à Boulogne, en 1812, par M. ZLambel, et 
dont l’application eut lieu, l’année suivante, pour établir une correspon- 
dance entre Calais et Dunkerque. 


(Les Notes de MM. Brachet et Peigné sont renvoyées à la Commission 
déjà chargée de l'examen de diverses communications relatives à la télé- 
graphie nocturne.) 


M. Duronr adresse des épreuves obtenues d’une planche.en relief gravée 
sur pierre par l'action des acides; il annonce que ces épreuves ont été ti- 
rées avec la planche originale qui présente assez de résistance pour qu’on 
puisse se dispenser de faire des clichés métalliques. 


(Commission nommée pour une communication de M. Tixier sur le 
même sujet.) 


M. GAGNAGE soumet au jugement de l’Académie un échantillon de char- 
pie obtenue directement de fils qui n’avaient point fait partie d’un tissu. 


(Commissaires, MM. Breschet, Pelouze, Payen.) 


M. Gawsenr présente quelques remarques relatives à un passage du Rap- 
port concernant l'appareil qu’il a présenté sous le nom de Gérotype. 


(Renvoi à la Commission qui à fait le Rapport.) 
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Ls CORRESPONDANCE. 


M. Ar4Go, au nom du bureau, soumet à l’Académie une question qui a 
surgi depuis la dernière séance, au sujet de la présentation d’un candi- 
dat pour la place de professeur de Physique et de Chimie vacante à 
l'École de Pharmacie de Montpellier. La Section de Physique, chargée 
de proposer les candidats, n'avait pu porter sur cette liste qu’un seul 
nom. M. Figuier était, en effet, la seule personne qui se présentät à 
l’Académie avec les titres exigés pour la place vacante. Aujourd’hui 
l'on apprend, par des lettres adressées à plusieurs académiciens, qu'un 
autre candidat, M. Cauvy, réunissant également toutes les conditions 
voulues , avait adressé sa demande à l’École de Pharmacie de Montpel- 
lier, et était déjà présenté, par cette École, au choix de M. le Ministre de 
l’Instruction publique. Les auteurs de ces lettres supposent que si la can- 
didature de M. Cauvy eût été connue, PAcadémie aurait jugé utile de dis- 
cuter comparativement les titres de ce chimiste et ceux de M. Figuier ; ils 
pensent , de plus, que tout peut être réparé, puisqu'on n’a pas encore voté 
sur la proposition de la Section. 

M. le Secrétaire perpétuel demande à l’Académie de vouloir bien dé- 
cider, dans sa sagesse, s’il serait convenable de passer outre ou d'inviter 
la Section de Physique à faire une nouvelle présentation: 

MM. Thenard, Chevreul et plusieurs autres académiciens appuient cette 
dernière proposition. 

M. de Blainville la repousse comme contraire aux règlements de l’Aca- 
démie et pouvant établir un fâcheux précédent. M. Becquerel s'oppose 
également au renvoi à la Section. 

Après une discussion à laquelle prennent part, outre les membres qui 
viennent d’être nommés, MM. Dumas, Flourens, Arago, Cauchy, VAca- 
démie arrête, à une majorité de 13 voix contre 12, le renvoi à la Section. 


PuysiQue. — Sur les images produites à la surface d’un métal poli par la 
proximité d’un autre corps. — Extrait d’une Lettre de M. Moser, de 
Kônigsberg, à M. de Humboldt. 


« 7 décembre 1842. 


» Je m'empresse de vous communiquer mes nouvelles recherches sur la 
formation des images produites par l’action des rayons invisibles, Lorsque 
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ces rayons ont agi, l’image ne paraît qu’en soufflant sur la plaque ou en l’ex- 
posant à la vapeur d’une tension plus élevée. Si les rayons invisibles ont 
agi pendant longtemps (comme c'est le cas dans les gravures opposées, 
sans contact, à une glace), l'humidité de l'atmosphère suffit. Cette humi- 
dité se condense sur les parties qui ont éprouvé l’action des rayons; les 
vapeurs y adhèrent. T’image se montre comme lorsque des vapeurs de 
mercure adhèrent à la plaque soumise au procédé daguerrien. Cette expli- 
cation, sur laquelle il ne me-reste aucun doute, m'a conduit aux induc- 
tions qui suivent. J’ai déjà prouvé que des rayons de toute réfrangibilité 
produisent les mêmes effets, mais qu'ils exigent un temps plus ou moins 
long: Si donc les rayons invisibles condensent les vapeurs contenues dans 
l'air, les rayons visibles doivent faire la même chose s1 on les fait agir pen- 
dant longtemps et avec une grande intensité. Une plaque restera long- 
temps exposée au soleil, et, quoique élevée à une haute température, elle 
se couvrira de rosée. J'ai, en effet, exposé l'été dernier des plaques de 
métal et de verre couvertes d'écrans dans lesquels j'avais fait des décou- 
pures, c'est-à-dire dont j'avais enlevé des parties, pendant plusieurs heures, 
au soleil. J’obtins des images très-nettes représentant les découpures, les par- 
ties de l’écran enlevées, Ces images étaient entièrement semblables à celles 
que vous m'avez envoyées et qui s'étaient formées, pendant de longues an- 
nées, en regard d’une gravure. Dans mon expérience directe la vapeur de 
l'atmosphère s'était précipitée sur les plaques, quoique celles-ci n'étaient au- 
cunement au-dessous de la température de l'air, condition requise par la ro- 
sée ordinaire. Je me trouve forcé d'admettre que du soleil émanent deux 
forces , la lumière et la chaleur. Sous le rapport de la composition dela rosée, 
elles ont des propriétés diamétralement opposées. Notre théorie de la ro- 
sée n’était donc pas complète: on ne connaissait pas le rôle que joue la lu- 
mière dans ce phénomène. Pour faire voir comment la chaleur peut favo- 
riser la formation des images et l'adhésion de l'humidité, je vous rappellerai 
que dans. mes expériences l’élévation de température d’une plaque de laiton 
gravée au burin favorise la production des images. La vapeur se condense 
tres-rapidementsur la plaque polie qui est en contact avec la plaque gravée, 
quoique la dernière soit fortement chauffée. Dans la production de ces 
images , le contact immédiat n’est aucunement nécessaire, on peut éloigner 
les deux plaques, celle qui. donne de celle qui reçoit, par l’interposition de 
lâmes de mica. La chaleur favorisera encore la production des images, 
mais l’action sera plus lente et plus faible. Lorsqu'on échauffe trop, 
après que l’image est déjà formée, la vapeur condensée se dissipe de nou- 
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veau. J'ai été tres-satisfait d'apprendre que ayez bien voulu communiquer 
ma dernière lettre à l’Académie des Sciences. J'ai envoyé, d’après vos con- 
seils, à l’Académie de Berlin des images produites par des rayons invisibles. 
J'ai exposé en même temps mes doutes sur l’identité de la lumière et de la 
chaleur. Je suis toujours occupé d'expériences sur la lumière latente, C’est 
un travail difficile et qui demande beaucoup de repos et de la patience. » 


«M. de Humboldt, au nom deM. Gusrave Rose, correspondant de l’Institut, 
présente à l’Académie des Sciences le second et dernier volume de son ou- 
vrage, portant le titre de Voyage minéralogique et géognostique à l'Oural, à 
l’Altaïetà la mer Caspienne, fait d’après les ordres de l’empereur de Russie, 
par MM. de Humboldt, Ehrenberg et Rose. Cet ouvrage, entièrement rédigé 
par M. Gustave Rose {en allemand), sur ses propres observations, sur le jour- 
nal de M. de Humboldt et les nombreux documents officiels et inédits que 
le gouvernement impérial a communiqués, avec la plus grandebienveillance, 
jusque dans l'été de 1842, renferme, dans le premier volume, la partie cen- 
trale et boréale de la chaine de l’Oural, comme l’ouest et le sud de PAltaï; 
dans le second volume, la steppe des Kirghiz , depuis la frontière chinoise, 
au delà du confluent du Narim et de l’Irtyche, jusqu’au fleuve Iaïk; la 
partie méridionaie de l'Oural, entre Kychtim , les alluvions aurifères de 
Miask, où l’on a trouvé des masses d’or massif, pesant 13, 16 et même 
24 livres russes (de 5,2 à 9,6 kilogrammes) ; les bords de la mer Caspienne 
et le lac Elton, où, dans la steppe des Kalmoucs, il se forme , par l’évapo- 
ration des eaux, ui strate puissant de sel gemme. La publication du second 
volume de l'ouvrage de M. Rose à été retardée par le grand nombre d’ana- 
lyses chimiques auxquelles ce savant à cru devoir se livrer, en décrivant 
tant de nouveaux minéraux cristallisés. Telle est la prodigieuse richesse mi- 
nérale de l’Oural, que cette chaîine’de montagnes, qui , depuis les jaspes 
d'Orsk, produits par le contact d’une roche d’hypersthène , jusqu’à Bo- 
goslovsk, a près de 230 lieues de longueur , offre 19 minéraux qui n’ont 
encore été trouvés dans aucune autre partie de la terre , les chlorospinel, 
diaspore , æschynite, barsovite, xanthophyllite, rhodicite.….. Douze au- 
tres substances appartiennent à celles qui sont'les plus rares aillleurs , les 
monacite, brochantite, rhodochrome, bucklandite, phenakite, le vénadate 
de plomb , enfin le diamant ; découvert en 1829 pour la première fois, hors 
des tropiques, dans une latitude bôréale de 58° + par deux compagnons de 
voyage de M. de Humboldt, MM. Schmidt et le comte de Polier. La pré- 
sence du carbone dans les dolomies noires qui accompagnent les diamants à 
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Adolfskoï, a été constatée par l'analyse de M. Rose. Quelques diamants 
de ce ravin ont même des fissures et des taches noires. On n’a trouvé 
jusqu'ici que 41 diamants, mais, ce qui ést très-intéréssant, sur quatre 
points de la chaîne de l’Oural , dont les extrêmes sont éloignés l’un de l’au- 
tre de 112 lieues. Dans la chaîne méridienne de l’Oural la beauté est réu- 
nie à l’immense, variété des minéraux, comme le prouvent les émeraudes, 
les topazes, les béryls, le chrysobéryl, la tourmaline rouge, le corindon 
bleu, les grenats.... M. Rose a terminé son ouvrage par cinq Mémoires of- 
frant des recherches chimiques.et cristallographiques, 

» 1°. Sur l’ouralite et ses rapports à l’augite (p. 347 à 378); 

» 2°, Sur le chrysobéryl et la pyrrhite (p.379 à 385); 

» 3°. Sur les minerais de platine, leur forme et deux espèces d’osmium- 
iridium (p. 386 à 4or). L'iridium, le palladium, le carbone et le soufre, 
sont jusqu'ici, parmi les corps simples, les seules substances mis 
que l’on connaisse. 

» La pesanteur de l’osmium-iridium gris de plomb est tres-remarquable ; 
atteignant 21,11; mais la substance dont la pesanteur spécifique est le plus 
grande, est l’iridium ;natif de l’Oural. Breithaupt la trouve 23,64, M. Rose 
22,80. La quantité de platine exploitée dans l’Oural de 1829 à 1839, a été 
de 20 664 kilogrammes. 

» 4°. Surla composition. chimique de l'or tiré des alluvions aurifères ou 
des filons (p.402 à 429).ILy a des grains (pépites) qui ne renferment que 
—- pour 100 d’argent, d’autres en ont jusqu'à 38 pour 100. 

» M. Rose croit que l'or et l'argent sont des substances isomorphes. Fa 
production de l'or de l’Oural diminue lentement, mais cette exploitation 
augmente d’une manière prodigieuse dans une zone qui traverse toute la 
Sibérie, de l’ouest à l’est. On a obtenu, de 1827 à 1841, en or de lavage, 
102250 kilogrammes, renfermant, térme moyen, oO pour 100 d’argent. 

» 5°, Tableau systématique des minéraux simples et des roches de l’Oural 
(p.447 à 603). Les recherches sur les diorites, les porphyres-ouralites, les por- 
phyres-oligoclases, la roche d’hypersthène, les euphotides, la miascite des 
monts Îlmen, longtemps confondue avec les granites, mais entièrement dé- 
pourvue de quartz que remplace l’élæolithe (p. 48), sont d'autant plus 
sen de l'intérêt des géologues que la composition intime des roches 

d’éruption n’est pas suffisamment éclaircre. 

» Un voyage de terre de {200 lieues (de 25 au degré), offre l'avantage de 
soumettre à l'observation des points d’un continent très-éloignés les uns 
des autres. L'ensemble des observations magnétiques que l'étendue du 
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terrain parcouru à pu favoriser, sera publié avec la position, astrono- 
mique des lieux, dans un ouvrage que.M. de Humboldt va publier inces- 
samment sous le titre d'Asie centrale, Recherches, sur les chaïnes de 
montagnes et la climatologie comparée , en 3 volumes. PET. " 

d” rl | + 1 
THÉORIE DES GLACIERS.— Extrait d'une Lettre de M. Acassiz à M. de Hu- 
boldt, en date du 19 novembre 1842. 


« Jai vu par le compte rendu des observations de M. Forbes sur les 
glaciers, qu'il a laissé la plupart des questions qui $’y rattachent bien loin 
du point où je les ai amenées cette année. C’est ainsi qu’il a entièrement 
méconnu la stratification, et qu'ilen confond partout lés indications avec 
les accidents variés des bandes bleues. Les coupes ne donnent qu'une espèce 
de lignes de séparation dans la masse, tandis qu’il y en a deux systèmes 
qui s’entrecroisent. Il résulte de cette première méprise une impossibilité 
absolue pour lui de lier les phénomènes des hautes régions avec ceux du 
glacier proprement dit; aussi ne trouve-t-on pas un mot sur ce point im- 
portant dans les remarques qu’il a publiées. La plupart de ses autres ob- 
servations sont tout aussi incomplètes; ses données sur le mouvement 
général du glacier ne reposent que sur des faits observés pendant les mois 
d’été, tandis que j'ai des chiffres du mouvement annuel d’une série de 
pouits sur toute la longueur du glacier qui offrent des résultats diamétra- 
lement opposés à ceux de M. Forbes; ainsi, j'ai trouvé l'avancement d’un 
bloc , 
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tandis que M. Forbes affirme que la partie inférieure des glaciers se 
meut plus rapidement que la partie supérieure, dans la proportion de 3 
à 5. J'ai pris des mesures pour pouvoir constater le mouvement particu- 
lier de chaque saison dans différents points : en attendant que je puisse 
répéter ces mesures, il n’est pas sans importance de faire remarquer que 
mes trois blocs supérieurs se trouvent sur la partie la plus uniforme et la 
moins inclinée du glacier de l’Aar, tandis que le quatrième, qui a le moins 


$ * .( 1205 ) 
avancé, est sur la plus forte pente de son cours; le cinquième, enfin, est 
près de son extrémité, dans un endroit trés-crevassé , où le fond est creusé 
de grands et nombreux vides. 

» M. Forbes prétend, en outre, que le mouvement diurne paraît plus 
considérable que le mouvement nocturne; vous vous souvenez sans doute 
que j'ai observé le contraire. Cette différence provient probablement de 
la différence dans les heures de nos observations. M. Forbes observait à 
6 heures du matin et à 6 heures du soir, tandis que mes observations 
ont été faites à 7 heures du matin et à 7 heures du soir. Ce n’est pas sans 
intention que j'ai choisi ces heures. Le matin les nombreux filets d’eau ne 


se mettant à courir que vers les 7 heures, j'ai envisagé que ce moment : 
seulement était le commencement du jour pour les glaciers; le soir l’eau 


tarit peu à peu après le coucher du soleil, et continue souvent à couler 
encore fort tard dans la nuit, malgré le froid du soir. | 

» Il résulte de là que M. Forbes, en choisissant pour ses observations” 
les heures de 6 heures, le soir et le matin, a soustrait à la nuit l'heure qui 
est peut-être celle du plus grand mouvement, pour y comprendre une heure 
de jour de plus. J'ai en effet tout lieu de croire que, si l’eau qui pénètre 
dans l’intérieur du glacier est la cause déterminante du mouvement, c’est le 
matin qu'il doit être le plus prononcé. Je me représente les nid de la 
manière suivante : Pendant, l'hiver le glacier est à une température infé- 
rieure à zéro; mes observations ont au moins démontré ce fait dans cer- 
taines limites. Lorsqu’au printemps il se forme ou qu’il tombe de l’eau 
à la surface plus ou moins désagrégée du glacier, cette eau y pénètre et 
tend à ramener la glace à zéro ; aussi longtemps qu’il coule de l’eau à sa 
Surface, cette eau cherche donc à se mettre en équilibre de température 
avec le glacier, et il arrive de deux choses l’une : ou elle fond la glace, si 
elle est au-dessus de zéro, ou elle se gèle quand elle s’infiltre dans la 
partie du glacier dont la température est encore au-dessous de zéro. Voilà 
pourquoi cette année, qui a été très-chaude, j'ai toujours trouvé 
zéro dans le glacier, même à 200 pieds; tandis qu’en 1841, dont l'été a 
commencé plus tard que cette année, la glace n’ayant été ramenée à zérd 
que jusqu'à une centaine de pieds, j'ai souvent trouvé mes instruments 
gelés à cette profondeur et même avant. Les alternances de température 
du jour et de la nuit doivent produire des effets semblables dans des li- 
mites plus étroites. L'eau coulant continuellement de jour, doit tendre à 
ramener à zéro les zones de plus en plus profondes du glacier, tandis que 
lorsqu'elle cesse de couler, une partie de celle qui a pénétré dans la partie 
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de sa masse encore inférieure à zéro doit se congeler, et cet effet se pro- 
longer. sur l’eau arrêtée dans les fissures capillaires, jusqu’à ce que: le 
lendemain les courants d’eau reprennent leur activité. Je serais mainte- 
nant porté à croire que } ‘ai même pris le commencement du jour du gla- 
cier à une heure trop matinale, et que les effets de la nuit, c’est-à-dire d'un 
excès de gel, au lieu d’un excès de fonte, se prolongent encore plus tard. 
Ce n’est point à dire qu’une partie de l’eau qui pénètre dans:les canaux 
les plus menus du glacier ne se gèle également de jour, à certaines profon- 
deurs de sa masse, et n’occasionne le mouvement diurne; je crois seule- 
ment que l'accélération du mouvement nocturne est dù aux circonstances 
qui font que le gel l'emporte sur la fonte, et, d’après les faits que j'ai re- 
cueïllis sur le mouvement du glacier, c’est avec le ralentissement des cou- 
rants d’eau dans les niveaux où la glace n’est pas encore ramenée à zéro 
par le dégel de la surface, c’est-à-dire lorsqu'il y a possibilité qu’une 
partie de cette eau se congéle et se dilate, que ces circonstances existent. 
Vous le voyez, ces phénomènes sont bien difficiles à analyser, et il im- 
porte de multiplier à l'infini les observations, pour arriver à une solu- 
tion définitive de toutes ces difticaltés. Maintenant que les mesures sont 
prises pour pouvoir continuer ces observations, il serait déplorable 
qu'elles fussent interrompues: Pour ma part, je voudrais pouvoir envoyer 
M. Wild prochainement mesurer tous nos signanx, puis les faire mesurer 
de nouveau au printemps, pour constater l’immobilité du glacier pendant 
l'hiver, sur laquelle M. Forbes élève de nouveau des doutes. Je désire- 
rais aussi pouvoir publier les observations de cette année d’une ma- 
nière convenable et à temps, afin d'engager le plus de personnes possible 
à faire des observations l’année prochaine. Desor pourrait soigner la ré- 
daction de mes Notes, en sorte que ce travail ne me détournerait point 
de mes recherches sur les poissons fossiles. Vous verrez même prochaine- 
ment les résultats curieux auxquels je suis arrivé en examinant ceux que 
M. Murchison à rapportés de Russie, et sur lesquels je viens de lui adres- 


ser un rapport. » 


GÉOGRAPHIE.— Sur un nouveau projet de canal à travers l’isthme de Panama. 
Note communiquée par M. Wanpew. 


« La compagnie autorisée, parle gouvernement de la Nouvelle-Grenade , 
à construife un canal entre ces deux océans, a terminé l'exploration des 
terrains à travers listhme, et a fait un chemin provisoire à partir de la baie 
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de Charera, sur l'océan Pacifique, jusqu’à la ville de Chagrès, sur l’océan 
Atlantique. Ces explorations, sous la direction de M. l'ingénieur Morel, ont 
démontré que l’isthme de Panama, au lieu d’être une chaîne de rochers, 
comme le disent la plupart des géographes , est, au contraire, une vallée 
de 4 à 13 milles de longueur où se trouvent plusieurs élévations de forme 
conique,’ de 6,50 à #9",50 de haut. Parmi ces petites hauteurs coulent 
plusieurs rivières qui descendent de l'extrémité des Andes pour se jeter, 
par deux canaux principaux, les unes dans la merCaribéenne, par la rivière 
Chagrès, lesautres dans l'océan Pacifique, par le Rio-Grande. L’élévation du 
terrain entre ces rivières n’est que de 13" au-dessus dela plus haute 
marée , et de 21,50 au-dessus de la basse marée. 

» Le creusement nécessaire pour unir les deux mers, au moyen des trois 
rivières Vino:tinto, Bernardino et Farzan, n’a que 12 milles et demi de 
longueur. La chute sera régularisée par quatre écluses doubles de 45" 
de longueur. Le canal aura en tout 49 milles ; 432,50 de largeur à la sur- 
face de l’eau, et 15°,50 au fond; 6",5o en profondeur ; il sera navigable 
pour les bâtiments de 1000 à 1400 tonneaux. Les rivières, dans les par- 
ties où elles ont de 2",50 à 4",50 d’eau, servirént-comme canal après avoir 
été creusées de manière à obtenir une profondeur de 6,50; et l’eau sera 
maintenue à cette hauteur par deux écluses de garde. 

» Tous les matériaux nécessaires à la construction du canal se trouvent 
sur le terrain même qu'il doit traverser. On a évalué la dépense totale à 
2 778 615 dollars ou 1 4821 800. francs, y compris les frais de quatre ba- 
teaux à vapeur, et-deux ponts de’ fer, de 46" de long, qui s’ouvriront 
pour le passage des navires. » 


VOYAGES SCIENTIFIQUES. — Sur un nouveau voyage vers les sources du [Nil 
blanc , entrepris par ordre du pacha d'Egypte. (Extrait de la correspon- 
dance de MM. »’'Arniun et Sagarrer, et de M. le consul général de 
France en Égypte, avec M. Jomard.) 


« Un second voyage d'exploration a été exécuté en 1841 et 1842. 
M. d’Arnaud et M. Sabatier étaient associés à une grande expédition égyp- 
tienne, et étaient munis d'instruments, savoir: cercle, sextant, lunette 
astronomique, thermomètre, etc. 

» Le voyage sur:le Nil, depuis Khartoun, à été de 2000 kilometres ; on 
est parvenu à; 4° 42! de latitude, à peu près, sous le méridien du Caire, 
ce qui change totalement la direction donnée jusqu'ici au Nil blanc. 
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» On n’a rencontré aucune chaine de montagnes, bien que les montagnes 
dites de la Lune soient tracées sur toutes les cartes, du 5° au 7° degré de 
latitude. Les bifurcations trouvées par les voyageurs ne sont formées que 
par des îles ; il y a aussi d'immenses marécages. Les voyageurs ont rap- 
porté beaucoup d'observations astronomiques et météorologiques, des 
profils en travers de la vallée, des mesures de la pente et de la vitesse du 
fleuve , des collections d'histoire naturelle, et des vocabulaires. L'un d’eux 
a fait naufrage à la quatrième cataracte. Le fer et l'or abondent dans le 
pays. 

» Les peuplades sont d'humeur pacifique, très-nombreuses, diverses de 
races , de langage , de physionomie. 

» Il y en a une de couleur bronze à cheveux lisses. 

» Un de ces peuples est armé de lances de 4 mètres de long ; le fer seul 
est long d’un mètre: ils travaillent ce métal avec quelque habileté. 

» Un autre adore la lune : tout combat cesse à son lever. 

» On a trouvé des marchandises des Indes chez le roi des Behrs. Ce chef 
a son palais situé au milieu des eaux : on n’y arrive qu’à la nage. Il est 
gardé par deux bataillons féminins, armés de lances et de boucliers. 

» On ajoute que les ministres n’entrent dans l’intérieur du palais qu'au 
moment où le roi est atteint d’une maladie mortelle. Ils ont alors la mission 
de l’étrangler pour l'empêcher de mourir de mort naturelle. » 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Vote sur la théorie des machines à vapeur de 
Cornouailles, à simple effet ; par M. ne Pampour. 


« Dans un Mémoire présenté à l’Académie des Sciences dans sa séance 
du 24 décembre 1838, et depuis, dans la première édition de ma Théorie 
de la Machine à vapeur, j'ai essayé de poser les bases de la théorie des 
machines de Cornouailles à simple effet; mais de nouvelles études sur 
cette question m'ont permis de lui faire faire de nouveaux progrès, et 
c’est une courte analyse de mes recherches à ce sujet que je viens en ce 
moment soumettre à l’Académie. 

» On sait que dans les machines de Cornouailles à simple effet, la va- 
peur est d’abord introduite au-dessus du piston, tandis que le vide est 
opéré en dessous, c’est-à-dire tandis que la partie inférieure du cylindre 
communique avec le condenseur. L’effort de la vapeur commence donc à 
faire descendre le piston, en élevant en même temps un contre-poids con- 
sidérable suspendu à l'extrémité opposée du balancier. Après que la vapeur 
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a été admise pendant un certain temps dans le cylindre, la soupape d'in- 
troduction est fermée, et le piston ne continue plus son mouvement que 
par la détente de la vapeur qui a été interceptée dans le cylindre. Ainsi sa 
vitesse commence à diminuer; mais lorsqu'il approche du point fixé pour 
la fin de sa course, le condenseur se ferme, et une soupape, appelée sou- 
pape d’équilibre, met en communication les deux portions du cylindre 
séparées par le piston. Alors la vapeur se répand des deux côtés du piston, 
et par conséquent celui-ci se trouve pressé également sur ses deux faces. 
Dès ce moment donc, la force motrice cesse d’exercer aucun nouvel ef- 
fort, et comme le contre-poids enlevé d’abord par la pression de la va- 
peur continue toujours d'opposer la même résistance, il s’ensuit que le 
piston est promptement ramené au repos, mais sans choc et par degrés 
insensibles. 

» Alors commence la course remontante. L’effort de la vapeur au- 
dessus du piston ayant entièrement cessé, le contre-poids attaché à l’ex- 
trémité du balancier redescend de la hauteur où il avait été élevé; et dans 
cette action .il fait remonter le piston, et en même temps il fait agir les 
pompes foulantes qui opèrent lépuisement, c’est-à-dire qu’il produit 
l'effet utile. Dès que le piston est parvenu près de la fin de sa course, 
la soupape d'équilibre se referme, et la vapeur ainsi interceptée dans la 
partie supérieure du cylindre, se comprime de plus en plus et finit par 
arrêter le piston. Mais on remarquera encore que, dans cette action, iln'y 
a point de choc, ni de force perdue, parce que la vapeur ainsi COm- 
primée, en se joignant ensuite à celle qui est fournie par la chaudière, 
contribue elle-même à produire la nouvelle course descendante du piston. 

» On voit d’après cet exposé, que les bornes d’une analyse nous for- 
cent de réduire à ses traits principaux, que ces machines sont soumises, 
dans leur mouvement, à trois conditions essentielles : les deux premières, 
qu’à la fin de chaque course, le piston est ramené au repos sans perte de 
force vive, et qu’ainsi les quantités de travail produites par la puissance 
et par la résistance, dans chacune de ces deux courses, sont égales entre 
elles ; la troisieme, que la masse d'eau correspondante à la vapeur dé. 
pensée dans le cylindre est égale à la masse d'éau vaporisée dans la chau- 
dière. C’est d’après le développement de ces trois propositions que nous 
allons établir les équations propres à déterminer, selon le besoin, soit 
les effets, soit les proportions de ces machines. 

» Pour commencer par la course descendante du piston, nous obtien- 
drons la première relation cherchée, entre les données et les inconnues 
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du problème, en exprimant que dans cette course, les quantités de tra- 
vail développées par la puissance et par la résistance sont égales entre 
elles. 

» Soient donc P la pression absolue de la vapeur dans la chaudière, P’ la 
pression absolue, moyenne et inconnue, de la vapeur pendant son admis- 
sion dans le cylindre; a l'aire du cylindre, / la course du piston, l' la 
portion de cette course parcourue au moment qu'on intercepte l'arrivée 
de la vapeur, et c la liberté du cylindre, où portion libre que ne par- 
court pas le piston, mais qui se remplit de vapeur à chaque course. Si l’on 
prend le piston au moment où il a parcouru une longueur quelconque À 
de sa course, et que la vapeur en se détendant a acquis la pression quel- 
conque æ, on verra que si le piston parcourt en outre un espace élé- 
mentaire dA, le travail produit dans ce mouvement sera æ'adA; mais dans 
le même instant, le volume a(l° + c) occupé par la vapeur avant la dé- 
tente sera dévenu a( A +c}). Or, d’après la loi générale que nous avons 
démontrée dans un Mémoire précédent (Comptes rendus des séances de 
l’Académie des Sciences , séances des 22 janvier, 26 mars et 19 no- 
vembre 1838), si un même volume d’eau S se transforme dans la ma- 
chine, d'abord en vapeur à la pression P”, puis ensuite à la pression &, les 
volumes respectifs successivement occupés par la vapeur seront repré- 
sentés par les expressions 


ms dk ms 
n + P° n +? 


dans lesquelles » et 7 sont des constantes dont nous avons donné la va- 
leur, sous une forme différente, il est vrai, mais facile à ramener à la 
forme actuelle. Donc, en observant qu'ici les volumes respectifs sont, d’une 
part, a(l'’+ c), et de l'autre, a (A + c), on voit qu'on aura 


ms ms 
dd. et a+ = 
Par'conséquent, en re re deux équations l’une par l’autre, on aura, 


entre les pressions successives P! et æ. d’une même masse de vapeur, la 
relation - 


sÈ 
fi: 


(c) | 


(ua ) 
On remarquera que si l'on y faisait n—0, cette expression se réduirait à 
la relation ordinairement admise, en supposant pour les vapeurs la loi de 


Mariotte, savoir, 


qui exprime que les pressions sont en raison inverse des volumes occupés 
par la vapeur. Ainsi l’on pourrait bien aisément, et en un instant quel- 


conque du calcul, passer d’une loi à l’autre. 

» Cela posé, en multipliant les deux termes de l'équation (c) par adÀ, 
et en prenant l'intégrale entre les limites /' et Z, on aura pour l'effort total 
produit par la vapeur, depuis le moment où elle est interceptée jusqu’à la 


fin de Îa course, 
a(l'+ c) (2H P') log 7e — na(l—{l); 


et en y ajoutant P'al pour le travail effectué par la vapeur autérieure- 
ment à la détente, on aura, pour le travail total de la vapeur pendant 


toute la course du piston, 


a(l'+ c)(n+4+P') = + log re) — nal. 


» D'un autre côté, la résistance de la machine, dans cette course, se 
compose du contre-poids I, de la pression p subsistant sous le piston 
en raison de la condensation imparfaite de la vapeur, de la charge p de la 
pompe élévatoire, qui sert à élever l'eau du fond du puits dans le réservoir 
de la pompe foulante, du frottement f” de la machine non chargée dans 
cette course, et enfin du surplus d'(p 11) qu'éprouve ce frottement 
en vertu du contre-poids et de la pompe élévatoire. D’après ces notations, 


le travail développé par la résistance est 


nal + pal + pal + f'al + d'(p + IT) al. 


Par conséquent en faisant, pour simplifier, 
14 ASE 
k= -— + log -— 
He Are l'+ c? 
: , 
on aura pour la première relation cherchée, exprimant l'égalité du travail 
de la puissance et de la résistance, dans cette course, 


k'a(l'+c)(n+P') — nal=((+d)(p HT) pe f'Tal, 
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qui donne 
(A) n+Pepe:plo+d)(e+n)+r+p#f] 


» L'équation que nous venons d'obtenir exprime la condition de travail 
de la course descendante. Dans la course montante, au contraire, la 
puissance est le contre-poids de la machine, et la résistance se compose 
de la charge de la maîtresse pompe ou pompe foulante, que nous expri- 
merons par p, en la rapportant, comme toutes les autres forces con- 
tenues dans les équations, à l'unité de surface et à la vitesse du piston à 
vapeur, du frottement f” de la machine non chargée, dans cette course, 
et enfin de la pression de la vapeur comprimée au-dessus du piston, 
après la clôture de la soupape d’équilibre. Nous ne comptons aucun frot- 
tement additionnel dû à la charge p”, parce que la pompe est mise di- 
rectement en jeu par la chute du contre-poids, sans l’intermédiaire de 
la machine. Quant au travail dü à la compression de la vapeur, en expri- 
mant par /" la portion de la course remontante parcourue par le piston 
au moment de la clôture de la soupape d’équilibre, et faisant, pour sim- 
plifier, 

« a ñ 
RS ee 


elle a pour expression 


k! 


ainsi qu’on le trouvera développé pages 291 à 294 de la première édition 
de ma Théorie de la Machine à vapeur. 

» Donc la condition d'égalité du travail entre a puissance et la résistance, 
dans cette course, produit l'équation 


K'al(n+P') ÈS + p'al+ f'al= Mal, 
qui donne, pour la seconde relation cherchée, 


(B) nt Pepe pm p' fm. + 


» Enfin, pour obtenir la troisième relation, exprimant l'égalité entre 
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la dépense et la production de vapeur, il faut observer qu'il ne se dé- 
pense, à chaque coup de piston, que la vapeur qui pendant la course 
remontante est passée au-dessous du piston. Or, pendant le temps que la 
soupape d'équilibre rèste ouverte, les deux parties du cylindre se trou- 
vent occupées par la vapeur qui a subi la détente dans la course descen- 
dante antérieure. Cette vapeur, dans le moment où elle est arrivée dans le 
cylindre, avait la pression P’, et elle occupait la longueur (l'+ c) du cy- 
lindre. En ce moment elle se trouve répandue dans la totalité du cy- 
lindre, y compris les deux espaces libres que ne parcourt pas le piston. 
Donc d’abord , d’après la relation (c), démontrée entre les volumes et les 
pressions d’un même poids de vapeur pendant son action dans les ma- 


chines, la pression de la vapeur, après sa dilatation dans les deux parties du 
cylindre, sera 


l'+c 
_ DNS EEE 
œ,=(n+P'); ni n 


» En outre, le volume de cette vapeur qui est condensé à chaque 
double coup de piston, est a({'Æ c); et par conséquent s’il se donne M 
doubles coups de piston par minute, le volume de vapeur dépensé par 
minute sera Ma(l"+c). Mais, en exprimant par s la vitesse du piston 


par minute, prise en comptant, selon J’usage , les courses utiles seulement, 
on a #— M. Donc le volume de vapeur dépensé par le cylindre sera 


L'+ 


av Fi 


De même, en appelant S-le: volume d’eau vaporisé par minute dans la 
chaudière, le volume de vapeur qui en résultera, quand cette vapeur se 
sera dilatée à la pression ®,, sera, d’après .la relation générale mentionnée 
plus haut, entre les volumes et les pressions de la vapeur, 


Donc puisque la dépense du cylindre est; égale à la production de la chau- 
dière, on aura l'équation 
A [+ Cr ms « 
n L ie Tort Tr À 


et en y remplaçant &, par sa valeur obtenue un peu plus haut, on aura, 
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pour la troisième relation cherchée, 


: nel, 26 I S 
(G) de ed EP A 


» Par conséquent, en éliminant d’abord P'entre les deux équations (A) 
et (C), puis entre les équations (B) et (C), on en conclura les deux 


équations préliminaires 


pit +f+ltd)(+ memes. À, 


I: l+oc S 
El Pat — f"]=m TET.20 


» Et enfin, en éliminant IH entre ces deux équations, faisant 
p+ p'=r, parce que la charge totale, ou la quantité totale d’eau élevée 


par la machine, est égale à ( p + p") ou à la somme des quantités d’eau éle- 
vées soit dans une course, soit dans l’autre, et résolvant la résultante par 


rapport aux diverses inconnues du problème, on arrivera aux équations 


suivantes : 


Gi ef ne Se ke (1 d YA" 
Hit "Te (ÆSrÆn+p+f ++) f"? 

+ k° ll 
SR Dr nr 
3 (us av l'+c Na Dana ue tante VE à 
(3) T m l4ac k—(1+ à) #" 

l+2c LÆ—G+d)ÆTr 


/ — STI LATE NET CESSE EN AE 
(4) GIVE MS TE EDR EE GEI 


Ces équations contiennent la solution de tous les problèmes que présen- 


tent ces machines. » 


cmimie. — [Vote sur quelques combinaisons du phosphore avec: les corps 
halogènes; par M. Cauvy. (Extrait par l’auteur.) 
6 
«On obtient un composé cistallisé et nettement défini d'iode et de 
phosphore, en dissolvant dans du protochlorure de phosphore une cer- 


: 


( ro ,) ? 
taine quantité convenable de.ces deux corps; le composé se présente en 


belles aiguilles d’un rouge: vif ets’obtient très-facilement. 
» L'analyse donne pour sa composition: 


Phosphore..,.,... s 0,142 
lode ru. ee .24..000,008 
1,000 


Ce qui cor#espond à la formule P41f, et. donnerait un compôsé :ana- 
logue à l'acide hypophosphoreux, en prenant pour la formule de ce dernier 
P#0, adoptée par M. Thenard. 

» Cet iodure fond entre 120°,et 130°; à une température plus élevée ,:il 
est altéré; l’eau le décompose en donnant lieu à un précipité de phosphore; 

‘ilen est de même de l'air humide, qui le convertit en acide iodhydrique et 
divers acides du phosphore; l'air sec n’a pas d’action sur Jui; l'acide azotique 
le détruit rapidement; c’est sur cette action qu'est fondé le procédé par le- 
quel il a été analysé. 

» Par un procédé analogue, :on-obtient avec le brome un composé déjà 
connu, mais, qu'il était difficile de se procurer en quantité assez notable: 
c'est le perbromure,de phosphore ; il cristallise dans, le, protochlorure de 
phosphore en belles aiguilles d’un rouge très-vif, analogues à celles de 
l’hypo-iodure décrit plus haut. 

» Les corps halogènes forment, avec le phosphore, une série de com- 
binaisons en proportions pondérales très-faibles qui ont attiré mon attention 
à cause de la distance qui les sépare des corps définis connus ; ce sont 
des composés qui ne contiennent -que quelques centièmes des. corps 
halogènes et beaucoup de phosphore. 

» Le phosphore chloruré se produit en abondance dans un grand nom- 
bre de réactions, et notamment das les divers procédés par lesquels on ob- 
tient les divers chlorures de phosphore; il est jaune orangé, solide et assez 
volatil. 

» Le phosphore ioduré s'obtient avec facilité en fondant ensemble des 
quantités convenables de phosphore et d’iode ,:et débarrassant le composé 
de l'excès de ces deux corps, soit par des sublimations, soit par de nombreux 
lavages à l’eau bouillante. On obtient ainsi pour résidu une poudre d’un 
rouge de brique, infusible, inaltérable à l'air et à l’eau, qui ne se volatilise 
qu'à une chaleur voisine du ramollissement du verre, qui est décomposée 
instantanément par l’acide nitrique en iode et en acide phosphorique, et 


162. 


” 
(1216 ) 


qui possède, comme le phosphore ; la propriété de brüler au contact de 
l’air à une température suffisante. Elle contient une proportion assez Con- 
stante de phosphore qui, d’après les analyses; serait 0:895 du poids 
total. 

» Ce corps se mêle en toutes proportions avec le phosphore. On peut se 
servir de la grande tendance qu’a l’iode pour produire ce composé rouge 
comme d’un réactif très-sensible propre à reconnaitre de faibles propor- 
tions d’iode dans des solutions contenant du chlore ou du brome. En chauf- 
fant dans un tube un fragment de phosphore avec la liqueur”à essayer, à 
laquelle on ajoute un peu d'acide nitrique, on aperçoit bientôt le phos- 
phore se colorer en jaune rougeûtre si le liquide contient de liode; le 
chlore et le brome, dans les mêmes circonstances, ne prodüisent aucun 


. effet semblable. » 


M. »'Homeres-Frmmis adresse la description et la figure d’un fossile dé- 
couvert, il y à peu d'années , par M. Corniani, dans un calcaire des collines 
Euganes , au sud-ouest de Padoue, et qui paraît être le seul dé cetté espèce 
que l’on cônnaisse dans les collections. Ce fossile, désigné sous lé nom de 
Crycloconus Catulli, a été mentionné déjà par M. le comte da Rio, dans son 
Orittologia Euganea, et décrit par lui dans lés Mémoires de l’Académie 
des Sciences de Padoue. 


M. Fourniër ne Lewpoes prie l’Académie de vouloir bien le comprendre 
dans le nombre dés carididats pour la place vacante dans la Section de 
: Médecine et de Chirurgie, par suite du décès de feu M. Zarrey. Il adresse 
à cette occasion quelques opuscules qu’il a publiés, et l'indication de plusieurs 
autres recherches qu'il a faites sur diverses questions chirurgicales. 


M. Lours-L. Bowararre écrit à l'occasion d’une réclamation de priorité 
élevée par M. Conté, relativement à l'emploi médical du lactate de quinine. 

« La Note que j'ai lue au congrès de Florence, dit M.L. Bonaparte, avait 
pour but non-seulement de faire connaître les avantages qu’il ÿ aurait à 
remplacer dans les usages de la médecine le sulfate de quinine par le lactate 
de la même base, mais encore d'exposer les propriétés physiques et chimi- 
ques de ce nouveau sel. Je faisais part en même temps des résultats heu- 
reux obtenus par quelques médecins de la maremma de Rome. Il y a trois 
ans que ces médecins ont essayé le lactate que j'avais mis à leur disposition. 
Je ne sais si M. Conté peut citer des expériences antérieures à celles-ci. ». 
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- M. le baron Bsen écrit pour faire remarquer l'accord que présentent 
entre eux les nombres qui, dans une communication récente dé M. Cau- 
chy, expriment les rapports des longueurs d’ondulation des rayons colorés 
du spectre solaire, et ceux qu'il a lui-même depuis longtemps donnés 
comme exprimant les rapports des trois sons consonnants, ut, sol, mi du 
mode majeur, c’est-à-dire des nombres des vibrations synchrones qui don- 
nent ces trois sons. 


MÉTÉOROLOGIE. — Vote de M. Bravais sur la variation diurne du thermo- 
| mètre , en hiver, a Bossekop ( latitude Go° 58’ nord). 


» La courbe moyenne de variation diurne thermométrique que nous 
avons obtenue à Bossekop, en l’absence du Soleil, par les cinquante jours 
qui suivent et les cinquante jours qui précèdént le solstice d’hiver, a une 
amplitude, très-minime, environ 0°,3, comme le montre le dessin joint 
à cette Note. Il est remarquable qu'il existe un second point maximum 
vers onze heures du soir. Serait-il dû aux aurores boréales, ou à un vent 
de mer que l’échauffement du continent vers midi ferait naître, et qui ne 
se propagerait qu'après un.intervalie d'environ dix heures? Serait-ce un 
simple accident spécial à l’hiver de 1838-1839 ? 

» Avec une aussi faible variation thermométrique, la variation baro- 
métrique est encore considérable, puisque son amplitude, même au 
solstice d'hiver, est encore égale à près de un demi-millimètre, seulement 
moitié moindre que dans nos climats. Il semblé, d’après cela, que la 
variation diurne barométrique n’est pas due uniquement à une onde due à 
’échauffement solaire et allant de l’est à l’ouest, comme paraissent lavoir 
admis Ramond et Laplace. » 


MM. Frannin et Dancer écrivent qu'ayant examiné la composition des 
bougies de l'Étoile pour s'assurer si, comme on l’avait annoncé, il entrait 
de l’arsenic dans la préparation des mèches, ils n’ont pu y découvrir au- 
cune trace de ce métal. 


MÉTÉOROLOGIE. — 7 remblements de terre. 


M. Perir, de Maurienne, adresse diverses Notices sur les tremblements de 
terre observés dans la province de Maurienne, depuis:le 19 décembre 1838 


“4. 
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jusqu’au 18 mars 1840. Les observations ont été faites par M. Billet, évêque 
de Maurienne, par M. Mottard, médecin, et par M. Petit lui-même. D’a- 
près ces Notices, on voit qu'il n’y a pas eu en Maurienne moins de quatre- 
vingt-treize tremblements de terre en quinze mois. 


M. Pernir, de Maurienne, demande qu’un « Mémoire sur les habitations 
considérées sous le rapport hygiénique », qu'il avait autrefois soumis au 
jugement de l’Académie, et qui a été depuis présenté pour un concours 
non encore jugé, soit renvoyé à la Commission primitivement chargée 
d’en rendre compte. 

Cette demande est accordée. ù 


M. Araco rendra compte, dans une des plus prochaines séances, des 
observations météorologiques faites au Collége de Jefferson, près de la 
Nouvelle-Orléans, par M. Cnever , ancien élève de l’École normale. 


L'Académie reçoit une nouvelle série des observations météorologiques 
faites à Dijon (octobre 1842). 


M. Carre écrit relativement au monument que l’on se propose d'élever 
à la mémoire de Berthollet, dans la ville d'Annecy, patrie de ce savant. 


M. CnasreLus, propriétaire de houillères, écrit pour prier l’Académie 
de hâter le Rapport des commissaires chargés de l’examen d’un appareil 
présenté par M. Chuart et décrit comme pouvant annoncer, en temps 
opportun, la présence d’un gaz détonant dans une galerie de mine. 


M. Birnues adresse une Note sur un appareil destiné a condenser la va- 
peur qui s'échappe des machines de bateaux à vapeur. 


M. Vazsu adresse une nouvelle Note relative à des {ransformations algé- 
briques. 


M. ne Banruer-Brauver, près de partir pour l'Amérique centrale, où il 
doit faire un long séjour, annonce qu’il se chargerait volontiers de faire 
les observations de météorologie et de physique du globe que l'Académie 
jugerait convenable de lui indiquer. 


M. Curisrorne Jorre écrit relativement à certains usages économiques 
qu'on pourrait, smivant lui, faire du liber des arbres. 
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M. Tecamane pu Parrar adresse une addition à sa première Note sur la 
confusion qu'il croit avoir été faite de l'horizon visuel ayec l'horizon 


rationnel. 


M. LanGas annonce avoir trouvé un nouveau moyen de transport à la 
fois rapide et économique; d’ailleurs il ne fait point connaître en quoi ce 


moyen consiste. 


M. Araco communique une Lettre dans laquelle M. Schumacher an- 
nonce que M. Argelander a découvert un mouvement propre annuel de 
+ 5",26 en ascension droite, et de — 5",75 en déclinaison, dans une étoile 


située par - 
75° 56 1" d’ascension droite, 
et 38° 2° o/ de déclinaison boréale. 
j 
| 
M. Bsauvorsin adresse sous enveloppe cachetée un ouvrage de sa com- 
P 


position. 


M. Cuarin adresse deux paquets cachetés. L'Académie en accepte le 
dépôt. 


j 7. 
La séance est levée à 5 heures et demie. À. 


ERRA TUM. {Séance du 12 décembre.) 


Page 112, ligne 23, au Leu de MM. Arago, Mathieu et Gambey, 
lisez MM. Arago, Mathieu et Duperrey.. 
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» - 2° semestre 1842 ; n° 24 et 25; in-4°. | 

Cours élémentaire d'Histoire nb à l'usage des Colléges et des Maisons 
d'éducation, rédigé , conformément au programme de l'Université du 14 sep- 
” tembre 1840, par MM. Milne Edwards, A. de Jussieu et Beudant : Bota- 
°+ nique; par. M. A. DE JUSSIEU; in-8°. 1° partie: Organes et Fonctions de la 
| . végétation. 

Progrès moraux de la population parisienne depuis l’établissement de la Caisse 
d Épargne ; par M. le baron CH. Durin ; in-32. 
2% € Aperçus statistiques sur la Vie civile et l’ Économie domestique des Roméths au 
’ commencement du 4° siècle de notre ère; par M. Moreau DE IPONNÈS: (Extr. 

, du Journal des Économistes. ) In:8. 

« Traité pratique: sur les Maladies des organes pénita naires; par M. le doc- 

RER E teur CIVIALE * 1° partie : Maladies de l’Urètre; 2° ; in-80. 

* Instruction pastorale de Monseigneur l’Archevéque de Det sur la Compo- 
sition , Examen et la Publication des Livres en faveur desquels les auteurs ou édi- 
teurs sollicitent une approbation ; in-4°. ‘ 

à Thalysie, ou la Nouvelle existence ; par M. GLEIZES; tome II; in-8°. 
Essai sur les Causes mécaniques de L circulation du Sang ; par M. NOUGARÈDE 
+ DE FAYET; in-8°. > 
Coque méthodique et descriptif des Corps organisés fossiles du département 
” des Bouches-du-Rhône et lieux circonvoisins; per M. P. MATHERON; 1° Liv. ; 
in-8°. 
L'Institut catholique, Revue religieuse, philosophique, scientifique , artistique et 
littéraire; 5° livr. ; décembre 1842; Lyon, in-8°. 
_  Lithotritie perfectionnée , Guérison des Hernies ; par M. FOURNIER DE LEMPDES; 
Paris, 1829; in-80. 
Bulletin de l’Académie royale de Médecine ; tome VIE, n°5 5 et 6; in-8°. 


Bulletin de la Société industrielle d'Angers et du département de Mainé-et- 


Loire; n° 5,.13° année; in-8°. 
Journal des Usines ; par M. VIOLLET; novembre 1842; in-8°. 
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Mémorial, Revue encyclopédique des Sciences; n% 1 42 ; in-8°. ni [a à | à. ”, 
Journal d'Agriculture pratique ; n° 6; décembre 1842; in-8°. dif RÉ, 
Flora batava ; 126 livr.; in-4. | Û | 
Proceedings: .* Procèsverbaux de la Société royale de Londres ; n°° 50 à 54. ce HAT di 
(18 novembre 1841 à 16 juin 1842.) In-8. É 9 "a 
New definition... Nouvelle définition du aie avec des for- .. 
mules propres à en déterminer la puissance dans des circonstances données ; por bé . 
M. A. SMéE; in-80. | # . A7" n 
Revised... Nouvelles Instructions pour l'usage des observatoires magnéli- | ‘ 
ques et météorologiques , rédigées par le Comité de Physique et de HELEE … 
de la Société royale de Londres; 1842; in-8°, : «° . ‘9 
Dutch... Écoles de Hollande et d’ Allemagne, avec des Considérations sur. 
ce qu'il y aurait à faire pour étendre et améliorer les moyens d'instruction po-# * x É pi 
pulaire dans la Grande-Bretagne et l'Irlande; par M. HiGksOn ; Londres, 1840;. : y. 
in-8°. de 
General... Rapport de la Commission nommée pour laloi des Pauvres, sur 
l'état sanitaire de la population ouvrière de la Grande-Bretagne ; pr ésenfé au Par- » 
lement en juillet 1842; in-8°. L 
The London... Journal de Sciences et Magasin philosophique de Londres, " | à 
Édimbourg et Dublin; vol. XXT; août, septembre, octobre et novembre 1843; : 
in-8°. : Le uit 4 
The Quarterly Review ; n° 140; septembre 1842; in-8°. à è 
The. Athenœum ; juillet, août; septembre et 6ctobre 1842 ; in-8°. , 
Observations... Observations de l’Intensité magnétique en QUE points 
de l'Europe; par M. A.-D. BACHE, un des secrétaires de la Société Phi- 
losophique américaine; in-4°. 

Bijdragen. .. Essai sur l'Histoire naturelle de la race nègre ; par M. Van- 
DER HOEVEN ; 1842; in-4°. . 
Astronomische... Nouvelles astronomiques de M. ScaumacHer; n° 463; . + 

in-/”. 


* + * FE 


Journal. .. Journal de Mathématiques pures et appliquées; par M. Al Le % 
CrELLE; vol. XXIV, livr. 3 et 4; Berlin, 1842; sine. . 

Der Kriegs-Schauplatz... Théâtre de la Guerre dans l'Asie centrale, ou. RER 
Remarques sur la carie d'ensemble de l’Afghanisian, du Penjab et des terres ms + 5 
sont situées sur lecours inférieur de L’Indus; par M. ZiMMERMANN ; Berlin, 1842; 
in-8°. 

Tijdschrift. .. Journal d'Histoire naturelle et de Physiologie; par MM. Vax- 
DER HOEVEN et H. DE VRIÈSE ; vol. IX, 3° et 4° livr.; 1842; in-8° 
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FE cout < Compte rendu des séances et des travaux dé la Société royale 
DE à 


de Naples; tome [*, n° 1 à 3 inclusivement; Naples, 1 42; in-4°. 
Cenni per. Essai pour une __ Histoiré des Sciences médicales; par 
M. CERVETO ; Vérone, 1841; in-8°, * ‘ 
Di Giambatista da Monte. . Notice sur J:-B. DA MONTE. à; sur la Médecine 
italienne du 16° siècle ; par le même ; in-8°. 
* + Esperienze... Expériences ‘et Recherches diverses concernant l’Electricité ; 
por M. le eur ZANTEDESCHI ; ; Vigence , 1841 (plusieurs opuscules déta- 
x 


chés); in-{°. 
Gazeite médicale de Paris; t.X, ms 5 jet 52, ÿ 
Gazette des Hôpitaux ; à 148 ä 153. wi 


L'E xpérience ; n° 285 et 286. u : 
L'Écho du Monde savant; n% 46 à 49; ind”. $ 


L'Examinateur médical; t. I, n° 12,4% : x 


